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LIVRE CINQUIEME , 

165 1. 


Xji A SORTIE triomphante des Prin- 
ces du Havre , la fuite & la profcri- 1651 
- ption de Mazarin r 1 ’himiiliation de la 
Reine détenue , en quelque forte ? 

A. v 
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' iô Histoire de Louis IF, 

prifonriière clans l’on propre Palais 9 
1651. les vœux & les applaudifiements cle 
tous les Ordres , fembloient frayer 
. à Condé le chemin de la fortune la. 
Mémoires plus haute. Déjà les bruits les plus 

lu Némmn\ f une ft es > ceux annoncent & pré- 
g. 116. parent les révolutions , avoient pré- 
venu Ion entrée à Paris : on publioit 
qu’il devoit , en arrivant , immoler à 
fa vengeance le vieux Guîtaut qui 
f avoit arrêté ; arracher le Roi d’entre 
les bras de la Reine; confiner cette 
Princefie dans un Couvent ; reculer 
les bornes de la Minorité , & envahir 
^la Régence , à laquelle il alïocieroit 
le duc d’Orléans. Telles étoient les 
vues ambitieufes & profondes qu’on 
lui fuppofoit , & il faut avouer que 
le concours & la réunion de toutes 
les circonftances fembloient en ren-* 

» 

dre l’exécution plus facile encore 
. qu’éclatante. 

La Reine, environnée de Miniltres 
foibles ou perfides , prefque généra- 
lement abandonnée, s’abandonnoit 
elle-même ; elle n’avoit ni le pouvoir, - 
ni même la volonté de fe défendre ; 
elle attendoit dans le fein de la dou.- 


I 


PrTNCÉ DE CONDE. JtT 
leur, de l’inquiétude &,du filencè , 
ce qu'il pîairoit au Prince d’ordon- . 165 1. 
ner de fa deftinée. ibidem 

Mais , l’oit qu’ébloui du change-**- 
ment de fa fortune, Condé en vou- - 
lût goûter les charmes avant que de 
s’embarquer fur une mer célèbre par * 
de grands naufrages , ou plutôt que •• 
fon ame naturellement généreufe & 
magnanime eût honte d’opprimer une 
femme , une Reine , la mère de fon 
Roi , il n ofa ou dédaigna tout ce 
qu’il pouvoit ; fa conduite étonna , Mim °ÿ res ^ e „ 

, . 1 . . r • ' • . La Minorité: 

egalement les amis & les ennemis, lin par l. d. d» 
effet, en laiffant à la Reine fon titre L - Zi -P- 8l ~ 
de Régente , avec la perfonne facrée * 
du Roi , qui feuls lui manquoient pour 
rendre fon parti auffi légitime en ap- ' 
parence qu’il étoit redoutable en effet,, ' 
il falloit , ou donner l’exemple de la 
foumilîion la plus fcrupuleufe , ou * 
eonfentir à paffer pour un faélieux 
toutes les fois qu’il s’oppoferoit à la. 

■ dépolitaire du pouvoir fuprême. . - . • . 

; D’après ce tableau , puifé dans , •. ' 
tous les Auteurs contemporains ,, 
il eff affez étonnant qu’on ait peine * 
Condé , fortant de- la prifon , coma» 

Avj 
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i£ Histoire de Louis II, * 

un . lion furieux qui ne refpiroit que 
1651.» fa vengeance. Sa- chute ne fut ni fi 
Mémoires brufque ni fi rapide.: les artifices de 
de Mongiat , la Cour , l’emportement & les com- 
t,w,p.i-; 6 - pi ots éternels de fes ennemis, l’in- 
quiétude & les pallions de fes amis & 
de fes parents , la défiance , en un 
mot , eurent plus de part à la guerre 
civile que fon ambition. 

Il riy avoit plus alors dans le 
' Roy au me que deux partis : celui de 
Mazarin , foible , abhorré ,• réduit à 


ne plus paroître fur la fcene , eût été 
anéanti fans la fermeté , ou fi l’on 
veut, l’opiniâtreté de la Pleine , qui 
. ne profita de l’autorité qu’on lui la if- 
foit, que pour le rétablir ; 8 c celui de la. 
Fronde qui fe voyoit victorieux , puif- 
fant & foutenu de la faveur publique. • 
Confié étoit étonné de fe trouver à 
la tête de cette faction qu’il avoit tou- 
jours haie , perfécutée , combattue , 

.. & qu’il eût encore attaquée , fi les 
fruits de la victoire n’eufl’ent été pour 
Mazarin. 

. Les véritables Chefs de la faction 
étoient le Coadjuteur & le Garde des 
, Sceaux Châteauneuf : le duc de Beau- 



# 




■ Prince de Condé. 13 

fort las &' indigné d’avoir toujours 
été fubjugué & éclipfé par Gondi , fe 
tenoit à l’écart, & dans la fuite on 
ne le verra plus combattre que pour 
■ Condé. ' 



■ L’ambition , la jaloufie , la rivalité < Mémoire* 
ne permettoient point aiuodeux Chefs d f , r Mada "> e 

i,. 1 . « A , o v>* r deMottevilie*. 

.dagir de concert. Lun & lautre ai- f . 
piroient à la dignité de Cardinal & à 
la place orageufe de premier Minif- 
tre. Il 11e s’accordoient qu’en un 
point ; c’étoit de fermer pour jamais 
les portes de la Cour & cîu Royaume 
-• à Mazarin ; leur marche n’étoit pas 
■ la même. Gondi,. toujours fier, vio- 
lent , impétueux , fe déchaînoit fans 
-• .celfe contre le Minilire profcrit ; il ne ■ 
ménageoit pas davantage la Reine • 1 • 
: qu’il fembloit vouloir réduire à la 
trille alternative de lui confier l’admi- ' . 
niliration du Royaume , ou de le voir 
. en proie à de nouvelles tempêtes. 

Châteauneuf, . au contraire, ca- 
choit avec foin la main qui avoit * 
porté les coups les plus mortels au 
Cardinal ; il plaignoit - tout haut la 
. deliinée d’un Minillre réduit à l’exil , 
après tant de travaux , de fervices & . 


1651. 


14 Histoire de Louis If, 

de fuccès; & il n’oublioit rien lecré-- 
tement pour rendre cet exil éterne. 


ibidem f p les replis de la diflîmulation 

»«. la plus profonde, Anne d’Autriche 
Hfoit dans l’ame de Châteauneuf , & 

. • fon hypocrifie lui étoit encore plus 
odieul'e que l’audace du Coadjuteur 
mais il faut faire comioître plus par- 
ticulièrement ce Miniflre célèbre , & 
qui ne fût guère moins fanefle à 
Condé que Gondi même. 

- Une ame forte , vigoureufe , éle- 
vée , aétive , artificieufe , pleine de 
redources ; une expérience confom- 
mée des affaires , des intérêts des 
Princes , de la légiflation & de la? 
conftîtution du Royaume ; une am- 
bition démefurée qui ne connoifToit 
ni frein , ni remords ; un penchant ' 
. • incroyable pour l’intrigue & la fac- 
tion ; un goût éternel pour les fem- 
- mes , dont il fiit tour-à-tour l’idole r . 
la viftime & le jouet. Tels étoient 
* les talents , les vertus , les défauts & 
les vices de Charles de l’Aubefpine 
marquis de Châteauneuf, en même 
. temps Eccléfiaflique , Miniflre , Ma- 
giilrat, & Gouverneur de Province, 
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Prince de Condé. if 

Peu d’hommes ont plus connu en 
France les extrémités & les viciffi- 165 1» 
tudes de la Fortune. Né pauvre, 
quoiqu’irtii d’une famille illuftre & 
féconde en Minières habiles , il avoit 
été nourri Page du dernier Connéta- 
hle de Montmorency , qui lui avoit 
obtenu des grâces & des places dif- 
tinguées fous le règne de Henri IV. 

Sa fortune , fa réputation , fes hon- 
neurs augmentèrent fous le fuccef* 
feur de ce grand Prince. 

A peine parvenu à l’emploi émi- 
nent «de Garde des Sceaux, il ne le 
regarda que comme un degré pour 
s’élever plus haut. Aidé de la Du- 
cheflè de Chevreiife fon amante , & 
de la Reine même , il confpira la 
ruine de Richelieu fon bienfaiteur ; 
mais le- génie tranfcendant du Cardi- 
nal l’emporta, & Châteauneuf expia, 
dans la, rigueur de la prifon la plus 
longue & la plus terrible, le plaifir ‘ 
fecret d’avoir été le rival de la puif- 
fance , de la réputation , des amours 
de l’implacable Miniilre. 

La vieilleffe & l’adverfité , loin 
d’avoir corrigé Châteauneuf } fem-» 
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• i 

16 Histoire de Louis II, 

JL'. . _ 1 bloient avoir ajouté lin nouveau feu ^ 

.165 1. une nouvelle activité à fon ambition : 
lorfque Louis XIII mourut il s’étoic 
flatté que la Reine , dont il fe van- 
toit d’être le martyr , l’éleveroit au 
comble des honneurs. Ses vœux 
furent confondus ; il ne fortit de pri— 

• fon que pour palier en exil. Rappelle 
depuis à Mont-rouge , il contribua 
à la journée des barricades; exilé de 
nouveau, il vit enfin luire de plus 
; beaux jours à la prifon des Princes 
ë qui lui fraya le chemin au Miniftère ; - 

mais- il regardoiî toujours M<e,arirt 
comme un ufurpateur qui lui avoir 
* ravi la première place. Il n’y avoit 
rien alors qu’il n’ofirit au Prince pour 
obtenir fon appui; Gondi & Mazaria 
ne le recherchoient pas aveç moins 
de foumifiion. 

Peu importoit à Condé qui , dit 
Garde des Sceaux , du Coadjuteur y 
■ • ou de Mazarin régneroit fous le 

nom de la Reine ; il les haïffoit éga- 
lement : mais il lui importoit beau- 
coup de trouver non - feulement fa 
fureté , mais encore de quoi les per- 
dre clans ; les - avantages immeni’es : 
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■ Prince de Condé. 17 
qu’ils lui ofïroient à l’envi les uns 
des autres, toutes les fois qu’ils s’é- 
leverôient contre lui. ' • 

Cependant , la Reine voyant que Mémoires de 
ce Condé li fier , fi ardent , le féal Madame , de 

ennemi quelle ernmat cfc queue r e-ir.p.^o. 
doutât, la laiffoit refpirer , commen- Mémoires de 

ça a entrevoir quelques rayons dep.it s. 
falut; il n’y eut rien qu’elle ne tentât 
pour le gagner entièrement : à peine Nemours , 
libre, elle Ta voit remis en pofieffion 15 
de fes biens , de fes charges & de f es de Joli - *• 1 
gouvernements; elle avoit rétabli & F ' ''mfioi 
augmenté le corps de troupes connu manuferke de 

,. ° ,. •* /. ,, 1 . Louis II t 

sous ion nom; enfin elle avoit en- prince- de 
voyé au Parlement une déclaration Coi i‘; é - . , 

a innocence en ta faveur, conçue en la. Minorité , 
des termes fi glorieux, qu’elle pôu-^''J'f > g^‘ 
t r oit paffer pour la réparation la plus £e FiVi 
éclatante , de l’outrage le plus fenfi- 
>Ie. Le Parlement la reçut & l’enre- 
pifra avec acclamation ; il lança en 
même temps un nouvel Arrêt plus 1 3 Mars. 
’oudroyant contre Mazarin, & ob- 
int une déclaration du Roi qui ex- - 
diioit à jamais des Confeils de Sa 
dajeflé , les Cardinaux étrangers & 
ationaux , tant la haine attachée au. 


i6ji. 


18 KlStOIRË DÈ Louis I ï y 
5 nom de Mazarin avoit rendu odieufe- 
cette dignité éminente. ' ' 

, Tout concouroit alors à la grarw 
deur du Prince ; c’étoit à qui de la 
Cour , du Parlement , de la Fronde, 
■de la Noble! le & du Peuple , lui don- 
neroit plus de marques ‘ d’attache- 
ment , d’eûime & de vénération. . 

^ Mais cet inftant cle gloire & de 

profpérité s’évanouit bientôt. La 
princelfe Palatine rendît alors des 
iemces suffi ligna lés à la Reine , 
cju’eile en avoit rendus a Ccndé dans 
'jWmoiru dtia prifon. D’abord elle réveilla dans 
Mt «Mille r lettre du Prince , fa haine mal éteinte 
t,iv,p. 348. contre la Fronde; elle lui peignit 
avec horreur les eonfeiis violents que 



elle lui fkiloit voir des avantages fo- 
liclcs St manifelles en traitant avec la 
Cour, peu de sûreté & moins de 
gloire encore dans une faélion in- 
quiète , emportée , tumùltueufe , peu 
Ibidem, unie* Coudé avoit encore le beau & 
noble le iu p nie de ne vouloir être 
grand qu’en refpeâant les Loix & la 
Vertu ; mais il ne pouvoit fans lions- 
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PÉINCË DE CoNDÉ. ÏÇ 
te, abandonner un parti qui venoit 
de le fervir avec tant de zèle & d'é- 
clat ; qui , plein de confiance en la 
jufte haine qu’il lui fuppofoit contre 
Mazarin , lui o droit le choix de tous 
les établiffements du Royaume , pour 
lui , pour fon frère & pour fes amis ; \ ■ 

il*traignoit auffi que la négociation 
ne tranfnirât & n’armât de nouveau 

A 

contre lui le duc d’Orléans , la Fron- 
de & la multitude. Il n’y avoit que la 
foi problématique de la Cour qui pût 
le raffurer ; mais enfin l’amour du 
devoir l’emporta fur i’efprit de Ac- 
tion , il entra en négociation , ne pré- 
voyant pas , fans cloute , tout ce que 
fa modération lui coùtercit un jour. 

Servien • & Lypnne , * chargés des 
intérêts de la Cour , lui offrirent le 
Gouvernement de Guienne, à la pla- ibidem 
ce de celui de Bourgogne , la Lieute- 
nance Générale de la Province , en 
faveur du duc de la Rochefoucault ; 
le commandement de la principale ar- 
mée , des grâces pour tous fes amis : 
on . ne lui demandoit que celle de fe 
retirer en Guienne avec le corps de . 
troupes connu fous fon nom , qui le 
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20 Histoire' de Louis II, 

, " 1 1 rencloit le maître de la Province , & 

1651. de ne point s’oppofer au retour du 
Cardinal , libre de lui accorder fort 
. amitié , ou de le traiter en ennemi , 
félon que le Miniilre en uleroit à fon 
égard. ■ ' ' j 

Condé n’exigeoit plus que de^x 
■ articles; le Gouvernement de Pro- 
vence pour le Prince de Conti , en 
échange de celui de Champagne ; 8 c ; 
Bla)'e pour le duc de la Rochefou- 
cauît. 

* ^Les Négociateurs réliftèrent long*- 
temps; mais, après bien des obfta- 
cles , ils fe relâchèrent enfin. 

Il n’y avoit plus qu’à ligner le trai- 
té ; on lui demanda un délai de peu 
de jours , fous prétexte d’obtenir du 
duc d’Angoulême la démillion du 
Gouvernement de Provence ; mais 
en effet , pour confulter le cardinal 
Mazarin , réfugié à Brulh , dans l’E- 
leûorat de Cologne , d’où il en- 
voyoit à la Reine des ordres qu elle 
exécutoit comme des oracles. 

L’exil , la profcription , l’infortune , 
voilà -les chaînes qui unilfoient de 
plus en plus Anne d’Autriche à fon 
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Prince de Condé. 21 
Miniftre, & il navoit peut-^re ja- 
mais eu plus de crédit que depuis qu’il 
étoit malheureux & perfécuté. On 
comprend quelle dût être la joie du 
Cardinal , en apprenant que Condé , 
dans des circonltances où il pouvoir 
afpii er à tout , fe montrait fi modéré. 


1651. 


& 


CL 


li facile, li généreux. Il félicita la Mémoires dé 

r» 1 1“» î rr ' 1 11 11 , 1 il 


Reine de l’adreffe avec laquelle elle 111 


r.-* 


of 


l’avoit amené à une négociation qui 
feule pouvoit lui ouvrir les chemins 
du Royaume ; . mais bientôt entre- 
voyant l’elpérance de porter les cho- 
fes où elles étoient avant la prifon 
du Prince , la rufe , la fraude , la fî- 
nelfe reprirent leur afeendant fur 
l’ame du Cardinal, & il ne s’occupa 
plus que des moyens de détruire la 
puilfance d’un Prince qui ne devint 
malheureux que pour l’avoir trop 
ménagé. 

Cependant les fentiments du Car- Mémoires 
dinal varièrent plus d’une fois dans le la M T ino X lt t? 
cours de la négociation ; les conleils , z. R.p. 
fes ordres étoient fouvent en contra- 
diélion ; on les reCevoit lentement & 
avec beaucoup de my Itère. Le temps 
cju’il falloir employer pour préparer 
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22 Histoire de Louis II, 
***— 1 le fucc& ,les éclairciffements qu’on îuî 
1651. demandoit tous les jours , les nouvel- . 
les intrigues qu’on nouoit à la Cour 
& à la V iile , pourfuivies , abandon- 
nées , multipliées au gré des nouveaux 
jfvitêmes qu’il enfantoit , répandoient 
fur l’adminiftration tant de langueur , 
.de foibleffe & d’incertitude, que la 
France préfentoit alors le tableau hon- 
• teux & funefte de l’Anarchie. L’auto- 
rité avoit difparu ; les Princes , les ' 
Grands , les Compagnies l’avoient en- 
vahie , déchirée , anéantie ; les Loix 
étoient fans vigueur & fans force ; les 
défordres publics & particuliers , la 
licence, l’ambition corrompoient de 
jour en jour tous les ordres de l’Etar. 

Le fouvenir de c es temps de trou- 
ble , de clifcorde & de calamités , ne 
prouve que trop combien il elt né- 
- ceffaire au repos , à la gloire & à la 
félicité des François, cette Nation fi 
brave , fi vive , fi ingénieufe , fi éclai- 
rée , mais impatiente & légère , d’a- 
voir un frein facré e.n la perfonne de- 
fon Monarque ; qui , en vertu d’un . 
pouvoir légitime & refpecfé , con- 
tienne les grands & protège les pe- ' 
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tks ; qui fâche tempérer la majefté & !S 


'3a terreur 4u trône par les grâces de 1651. 
l’affabilité & l’attrait de la bienfaifan- 
ce ; qui emploie l’art de fe faire ai- ' 
mer, fans oublier quelquefois celui 
de fe faire craindre ; qui fâche , en 
im mot , être père & roi. Mais n ai-je 
pas tracé , fans m’en appercevoir , le 
portrait d’un Prince qui régnera plus 
long-temps que fes Ancêtres , fi le 
Ciel eft fenfible aux vœux de fes Su* 
jets & de toute l’Europe ? * ' 

La prifon de Çondé avoit appellé Mémoires & 
toute la Noble ffe des Provinces à Ra i > f * n » 
Paris ; mais, depuis qu’il étoit libre , dT J oly , 
■elle ne terminoit. point fes féances . u I} p ' l7i * 
Des deffeins plus- profonds l’arrê- , De * 

•t oient; elle ne pouvoit voir lans rre- P . 191. 
mir de colère & d’indignation , quelle u 
<étoit feule exclue de l’adminiftra- 
tion publique à laquelle fes Ancêtres 
^.voient eu tant de part. En vain , la 
Reine d’un côté , le Parlement de 
l’autre , preffoient les Gentilshommes 
de finir une alfemblée qui , n’étant ' 
point autorifée par les Loix de l’E- 
tat ., ne pouvoir paffer que pour illi- 
cite & faèlieufe : au-lieu de dimi,* 
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24 Histoire de Louis Iî, ■ 
__nuer , les Membres augmentaient 
tous les jours ; on en comptoir déjà 
fept ou huit cents ifiiis des plus an- 
ciennes Marions du Royaume , & 
chargés des procurations d’un plus 
grand- nombre. La gravité, la fagefîe 
qui régnoient dans les féances , rele- 
voient encore l’éclat, la réputation 
d’un ordre déjà fi refpeétable. il pro- 
. tefioit de 11e point fe féparer qu’on 
n’eût réformé les abus , rétabli les 
privilèges de la nation, S: convoqué 
les Etats Généraux. Le Clergé pa- 
roifioit difpofé à fe joindre à la No- 
blefie ; on n’attendoit plus que l’ac- 
cefiion de l’Hotel-de-Ville , qui devoit 
entraîner le tiers-état ; & iî y avoir 
lieu de craindre que la nation ne fe 
trouvât infenfiblement réunie mal- 
gré la Régente & le Parlement. 

C’étoittout ce qu appréhendoit Anne , 
d’Autriche. Les Princes honorés de 
la faveur publique , ne dévoient pas 
manquer d’influer infiniment fur les 
Etats ; ils pouvoient la dépouiller de 
la Régence , la prolonger & s’en re- 
vêtir eux-mêmes. Dans ces circons- 
tances , elle eut recours à l’autorité 
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de Condé pour difliper une affem- » 

blée qui ne refpiroit que l’élévation 1651. 
de Condé. 

Si le Prince eût eu cette ambition Mémoires Je 
ardente qu’on reproche à tant de f, IL 
grands hommes , il n’eut eu garde de 
concourir aux vues de la Reine ; 
mais , foit qu’il craignît que la na- 
tion aflemblée n’afpirât à des privilè- » 
ges qui affoibliffent l’autorité fuprême 
& les Loix , foit qu’il n’olat fe flatter 
de régir une machine d’une fi vafte 
étendue , dans un temps oit la licen- 
ce , le défordre , l’ambition & l’au- 
dace étoient fans bornes ; foit enfin 
qu’il voulût feulement plaire au Par- 
lement , à qui il étoit principalement 
redevable de la liberté , il fervit la 
Cour au-delà de fes efpérances. 

L’art & la fermeté lui étoient éga- 
lement néceflaires : Gafton proté- 
geoit la Noblefle : il repréfenta à ce 
Prince combien il étoit dangereux de 
faire connoître à une Nation tout ce 
qu elle peut lorfqu’elle eft aflemblée ; 
que , fi l’on échauffoit davantage les 
efprits dans un temps où la fermen- 
tation étoit déjà fi grande , il y avoit 
Tome III. B 


De Joli 
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lieu de craindre qu’ils ne fe portaient 
1651. à des réfolutions qui leur feroient 
Mémoires Je avantageufes en apparence , & nuifi- 
la Minorité , blés en effet. Il gagna enfuite à force 
f L.R. f.'n.' de promeffes & de careffes , les prin- 
cipaux Seigneurs ; & enfin , quand 
il eut pris des mefures décifives , il 
fe rendit avec le duc d’Orléans aux 
Cordeliers où la Nobleffe tenoit fes 
féances : on les reçut l’un & l’autre 
avec des honneurs peu différents de 
ceux qu’on rend à la Majefté fuprême. 

■ Gallon porta la parole , & promit , 
au nom du Roi , la convocation des 
Etats Généraux pour le 8 de Septem- 
bre ; Condé appuya fon difcours , & 
l’affemblée fe fépara. Le Prince paya 
■ cher ce fuccès ; une partie de la No- 
bleffe ne lui pardonna jamais de l’a- 
voir facrifiée , & de s’être facrifié lui- 
même aux intérêts de la Reine. 

Cette, Princeffe lui donna d’étran- 
ges marques de reconnoiffance. Fi- 
dèle à la maxime favorite des Ita- 
liens, Divife^fji vous voule £ régner t 
elle faifoit part au Coadjuteur de la 
lieTTn , négociation quelle avoit entamée 
r 15?. ’ avec le Prince. Goncli d’un caraélère 
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Prince de Condé. 27 
implacable avoit peine à croire que 
le Prince oubliât jamais l’injure de fa 1651. 
prifon : il regarda d’abord l’avis de la 
Reine comme un piège groflier au- 
quel il feroit honteux de fe laifler 
furprendre ; mais enfuite , venant à 
réfléchir fur la joie avec laquelle 
Condé avoit concouru à la déclara- 
tion qui excluoit les Cardinaux étran- 
gers & nationaux des Confeils du 
Roi , fur le zèle qui l’avoit porté feul 
à diflîper Faflèmblée de la Noblefle , 
il forma des foupçons qu’il tâcha 
bientôt d’éclaircir. 

Condé, prifonnier, avoit promis 
d’unir fon Frère à Mademoifelle de 
Chevreufe ; libre , il avoit ratifié fa 
promeflfe : c’étoit de ce nœud que dé- 
pendoit la fûreté de la Fronde , fa 
gloire & fon crédit. Appuyé de Con- 
dé , le parti demeuroit impuni , vic- 
torieux , dominant ; il tenoit Mazarin 
fugitif & profcrit. Gondi va trouver nuem , 
le Prince : Madame de Chevreufe , lui p ‘ i66 ‘ ' 
dit-il , n ignore pas que les traités Jignés 
en prifon n engagent en rien : quelque' 
touchée quelle foit de t honneur que 
Votre Alteffe veut bien lui faire , elle 
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^ aime mieux y renoncer que de vojis voir 
l6jl. y conjentir avec répugnance; elle Je fou- 
met J'ans réferve à la volonté de Votre 
Altejfe , trop heureufe £ avoir été à por- 
tée de fervir un Grand Homme dans 
y Jes malheurs. En même-temps il lui 
préfenta la promefTe par écrit que la 
i Duchefle avoit exigée , & lui remit 

la parole qu’il lui avoit donnée à lui- 
même de fàvorifer fes prétentions au 
Cardinalat. 

> Un procédé fi noble , fi extraor- 
dinaire , furprit Condé; fon traité né- 
toit pas encore ligné avec la Reine , 
& il avoit befoin de l’appui de la 
Fronde pour lui en impol’er. Il eut 
recours à l’art & à la politique pour 
écarter les foupçons de Gondi ; mais 
il ne le rafiiira qu’en dépêchant un 
Courier à Rome pour obtenir les dif- 
penfes nécelTaires. 

- Il ne manquoit plus que la Du- 
chelTe de Longueville poür augmen- 
ter la défiance & le trouble. Cette 
Princeffe arriva enfin des Pays-bas 
.avec un nouvel éclat ; fa confiance , 
. fon courage , fes reffources , les ta- 
lents éminents qu’elle avoit déployés 
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pendant la difgrace de fa famille , - — ■ . . ■ ! 
ajoutoient à fa réputation. On la re- 1651, 
çut à Paris avec les mêmes homma- -Mémoires de 
g es que fon frère ; elle partagea fa Nemours., f. 
puiffance & fes triomphes; mais elle w- 
en ufa avec plus de fierté & moins de 
modération : elle traita fur-tout la 
Reine en égale ; elle lui fit favoir le 
jour & le moment où elle iroit lui 
rendre vilite , & n’eut pas honte de 
la faire attendre plus de trois heures. 

Elle fit plus, elle négocia la paix avec 
des Miniftres Efpagnols qu’elle avoit 
amenés de Bruxelles , fous les yeux 
de la Cour , & fans daigner lui en 
faire part. 

Anne d’Autriche ne dévoroit tous Mémoires de 
ces outrages que dans l’efpérance de 
trouver dans la perfonne de Madame ir, p- 347. 
de Longueville un obftacle puifiant 
au mariage du prince de Conti avec 
Mademoifelle de Chevreufe. Elle ne 
voyoit qu’en frémiflant cette jeune 
Princefle prête à porter en dot , dans 
une Maifon déjà fi puiffante , les 
vœux & les forces d’un parti redou- 
table. Si Madame de Chevreufe , 
prefque réduite à fes talents dange- 

b iij „ .. 
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reux , avoit formé tant d’intrigues , 
3651. excité tant de cabales ; fi elle avoit 
été fi funefte au Royaume , combien 
lui feroit-elîe plus fatale lorfqu’elle 
confondroit fes intérêts avec ceux de 
fes nouveaux Alliés, lorfqu’elle at- 
tàcheroit au char de Condé la jeu- 
neffe inquiète , hardie & fa&ieufe 
qui l’entouroit fans cefle ? L’intérêt , 
la jaloufie , la vanité fervirent bien la 
Mcrntins de Reine ; Madame de Longueville crai- 
'lij * c ' 1 ‘ F ’ gnoit de rencontrer dans Mademoi- 
felle de Chevreufe une rivale de fa 
beauté & de fes grâces , plus jeune 
: qu elle , capable par fon enjouement 
de captiver le cœur de fon époux, 
l’amitié de Monfieur le Prince , & 

. de détruire l’empire quelle s’étoit 
établi dans le fein de fa famille. 

Cependant la Fronde preffoit de 
plus en plus cette .alliance ; le moin- 
dre délai lui étoit fufpect ; tout les 
regards fe fixoient fur ces nœuds 
formés & combattus par la politique 
& l’intérêt. Condé', afliégé de toute 
part, attendoit à prendre fa dernière 
réfolution du temps & des événe- 
ments , prêt à conclure le mariage 
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malgré fa répugnance , fi le Garde 
des Sceaux remportent fur Mazarin , 
& à le rompre s’il fuccomboit fous 
i’afeendant de fon rival. 

La Reine fe hâta de dénouer une 
intrigue fi compliquée ; il y avoit long- 
temps qu’elle gémifToit des manœu- 
vres de Châteauneuf; tout-à-coup elle 
lui ôte les Sceaux , elle les confie à 
Molé & rappelle Seguier & Chavigni 
pour les charger de l’adminiftration 
de l’Etat. Tous les trois étoient liés 
d’amitié avec le Prince ; on prétend 
qu’elle lui fit part de ce changement; 
d’autres foutiennent quelle l’éxécuta 
à fon infçu : au-refte , cet événement 
eût eu les fuites les plus infortunées , 
fans la modération du Prince. 

Il feroit difficile d’exprimer les 
tranfports de rage & de fureur qui 
agitèrent Châteauneuf lorfqu’il vit 
entrer dans fon cabinet l’Officier 
chargé de lui demander les Sceaux. 
Loin de remplir la' première place , 
dont l’objet lui avoit coûté tant d’in- 
trigues & de perfidies , il fe voyoit 
donc honteufement chafféde la Cour , 
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^ réduit à paffer le relie de fa vie dans 
1651. l’exil & la difgrace , malheurs plus ter- 
ribles à fes yeux que la mort même : 
il fut tenté de fe fauver au Luxem- • 
bourg avec les Sceaux , & d’implorer 
la protection du duc d’Orléans , qui 
l’a voit toujours foutenu; mais la fur- 
prife ne lui permit pas d’exécuter une 
réfolution fi défefpérée : ce nouveau 
crime étoitréfervé au Coadjuteur. . 

Le Prélat n’eut pas plutôt appris 
la révolution du Miniflère , qu’il vola 
chez le duc d’Orléans , guidé par la 
fureur & la vengeance. Ce n’étoit 
pas l’infortune de Châteauneuf , fon 
rival fecret , qu’il déploroit ; c’étoit 
l’élévation de Molé , ce Magiflrat in- 
trépide dont le génie avoit fi fouvent 
étonné fon audace. Il arrive , il trouve 
dans le cabinet de fon Altefie Royale 
tous les chefs que ce Prince avoit 
mandés dans les tranfports de fon in- 
dignation ; c’efl-à-dire Condé , Conti, 
Beaufort , Nemours , la Rochefou- 
cault , Briflac , Chaulne , la Motte- 
Houdancourt , Vitri , Fiefque & Mon- 
tréfor. Ce dernier , vieilli dans les 
/ faCtions , prend la parole. Puifque U 
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Reine , dit-il , encore prifonniere au 
Palais-Roy al , ofe agir en Régente , l6jl. 
cejl à J on Altefje Royale à agir en 
Lieutenant-Général de la Monarchie : 
il faut marcher à l'Hôtel du Premier 
Préjident , lui arracher les Sceaux , le 
tuer y ou le jetter par les fenêtres. ~~ 

Gondi renchérit encore fur l’avis ibidem. • 
du vieux fcélérat ; il offre de foule-, 
ver le Peuple , d’enlever le Roi , & 
d’arrêter la Reine. Gallon égaré , 
épefdu , l’ame en proie à toutes les 
pallions , approuve tout. Les Fron- 
deurs alloient marcher à la tête d’une 
multitude encouragée au crime par 
leur Archevêque. Qu’on juge des ex- 
cès qui euffent fuivi une réfolution 
li atroce ; quel elt le partifan de Ma- 
zarin qui eût ofé fe flatter d’échap- 
per à la mort , & quel ell le Citoyen 
que la haine , la vengeance , l’ava- 
rice n’euffent compris dans le nombre 
des Partifans de Mazarin ? Cette nuit 
alloit peut-être couvrir autant de for- 
faits , que la nuit à jamais déplorable 
de la Saint-Barthélemi : mais la gran- 
deur d’ame, inféparable du véritable 
héroïfme , infpira d’autres fentiments 
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à Condé, On attendoit impatiemment 
fon fentiment ; il proteila d’abord qu’il 
n’avoit pas eu plus de part au chan- 
gement du Miniftère que fon Alteffe 

Manufcrîts Royale ; que la Reine lui en avoit 
i hotd de j e m £ me myftère , & qu’il de- 
meurait inféparablement attaché aux 
intérêts de Moniteur ; mais qu’il ne 
Confentiroit jamais à l’exécution dey 
confeils violents qu’on venoit de lui 
donner , confeils qui flétriraient à 
jamais la gloire & la réputation d’un 
ii grand Prince. Appellant enfuite la 
raillerie au fecours de la vertu & de 
Fhmnanité , il avoua qu’il n’entendoit 
rien à la guerre des pavés , des tifons 
& des pots de chambre ; qil’il fe fen- 
toit même poltron pour tout ce qui 
avoit trait à la fédition & aux émeu- 
tes populaires. Mais , Monjieur, ajou- 
ta-t-il , jî vous vous fente ç outragé au 
point de prendre les armes , je ferai le 
premier à lever des troupes , & à répan- 
dre jufquà la dernière goutte de mon 
fang pour venger vos injures r Ce peu 
de mots, proférés par un homme 
dont rame étoit aufii intrépide , auiîî 
éprouvée què celle de Céfar , fit une 
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impreflîon profonde. Le duc de Beau- 1 

fort fe rangea à l’avis de Condé; le 165 1. 
prince de Conti , Nemours & la Ro- 
che foucault tournèrent en ridicule la 
guerre des pots de chambre ; chaque 
trait qui leur échappoit étoit un coup ' 
de poignard qu’ils enfonçoient dans 
le cœur du Coadjuteur. 

Gallon fe voyant abandonné de 
Condé & de Beaufort , fur le cré- 
1 dit defquels il avoit principalement , - 
compté , n’ofa pourfuivre des deffeins 
1 fi barbares ; il rentra chez Madame , 

1 où il trouva Madame & Mademoi- . 

; felle de Chevreufe. Gondi le fuivoit : Mémoires de- 
! toujours impatient de lignaler fa fu- Iiet ^> u 11 ’ 

1 reur , il revint à la charge & ne de- p ‘ 7 ' 

[ manda que deux heures pour jufti— 
i fier fes confeils. Les femmes fe joi— 

'■ gnent à lui. Mais , répondit. Gafton 
ébranlé , il faudroit donc arrêter les 
® Princes ? Ah ! s’écria Mademoifelle 
de Chevreufe , j'envie cet exploit au 
*■ vicomte d' Autel * ; quelle gloire pour une 

(’ fille d'arrêter un gagneur de batailles J 
et En même-temps elle s’élance de la 


li * Capitaine des Gardes du due d’Orléans. 
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chambre pour aller fermer la porte 
1651. du cabinet des livres, où Condé & 
fes amis s’égayoient aux dépens du 
Coadjuteur. L’audace & la vivacité 
de la jeune Princeffe effrayèrent l'ame 
timide de Gafton ; il la retint, rêva, ! 
fiffia , & remit au lendemain à pren- 
dre fa dernière réfolution. ! 

ibidem. Elle n’aboutit qu’à des menaces ; 
il proteftoit qu’il ne prendroit aucune 
part aux affaires , qu’on n’eût chaffé 
Chavigni & ôté les Sceaux à Molé. 

Le premier trouva le fecret de le dés- 
•armer ; l’autre demeura expofé à 
tout fon reffentiment. Molé fe flattoit 
de trouver un prote&eur , un défen- 
feur en la perfonne de Condé , qu’il 
avoit fervi avec tant de zèle ; mais le 
Prince , réduit à opter entre Gafton i 
& lui , après bien des combats , aban- 
donna l’ami le plus foible ; la Reine [ 
réftfta plus long-temps , elle fut enfin 
obligée de. céder : il n’y eut point 
d'offres qu’elle ne fît à Molé pour le 
dédommager de cette injure; cha- 
peau de Cardinal , création d’une 
cinquième charge de Secrétaire d’E- 
tat , la furvivance de la place de Pre- 
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mier Président pour fon fils , & enfin ! 


un don de cent mille écus. Molé re- 1651. 
ful'a tout , mais il ne pardonna’jamais Mémoires 
au Prince de l’avoit facrifié aux ca- J S.ï alon * f * 
prices du duc d’Orléans. , Mémoires de 

Ce fut alors que la Reine donna au Ret ^ * f- 7/ * 
Prince le Gouvernement de Guienne Mémoires de 

\ii | « • 1 •»-» Lu Minorité» 

a la place de celui de Bourgogne ; 
elle le prefla erç même-temps de rom- 
pre le mariage de fon Frère , mais le 
Prince ne jugea pas à propos de la fa- 
tisfairefur un point fi délicat, quelle 
ne l’eût mis en poffelfion des autres 
avantages qu’il exigeoit. • 

La néceffité avoit réglé l’imion du 
prince de Conti avec Mademoifelle 
de Chevreufe; mais le jeune Prince, 
en voyant de près l’objet qui lui étoit 
deftiné , fut touché de tous fes char- 
mes ; chaque jour augmentoit fa paf- Mémoires 
fion, & elle vint au point qu’il con- 1 °[‘ * c ‘ 1 * 
juroit le Préfident Viole , chargé des 
articles du contrat, de facrifier fes 
intérêts à ceux de fa Maître/Te ; M 
étoit prêt â l’époufer à l’infçu de fon 
Frère & de la Cour , fans attendre la 
difpenfe de Rome. 

La furprife de Condé fut extrême 
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lorfqu’il fut que ion Frère étoit près 

1651. de lui échapper;- dans Imitant il 
. vole chez lui & ne l’aborde qu’avec 
. de fanglantes railleries fur la gran- 
deur de fa paflïon , & il lui apprend , 

Mémoires de lans ménagement, tout ce qu’on peut 
Jieq, t. 11. apprendre à un amant ou à un époux, 

pour lui infpirer le dégoût , le mépris 
& l’averfion. Il eft confiant , d’après 
les mémoires du temps , que Made- 
moifelle de Chevreufe n’avoit pas 
autant de fageffe que de beauté. 
Conti , faifi de douleur , de honte , 
de dépit' & de jaloufie , fe plaint 
qu’on ne l’ait pas averti plutôt des 
défordres de fa Maîtreffe ; il demande 
que le préfident Viole aille retirer fa 
parole fur -le -champ ; il devoit en- 
fuite lui rendre vifite avec fon Frère; 
mais ni l’un ni l’autre n’eurent la force 
de voir des Dames à qui ils faifoient 
un affront fi fanglant : la rupture 
éolata avec toutes les circonftances 
lés plus capables de défefpérer la 
mère & la fille. 

ir , . La Fronde reffentit vivement l’ou- 

Memotres . 

de Madame t rage; elle le livra aux projets les 
p‘ ’ pl us terribles de vengeance : mais 
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Condé brava fes plaintes & fes me- | 

' naces ; il fe hâta de faire retirer la 1651. 
Garde Bourgeoife qui bloquent le 
Palais -Royal depuis plus de deux 
’ mois , & la Reine enfin fe vit libre & 

1 indépendante. 

* Condé fe flattoit de recueillir le 
’ fruit de tafit de démarches utiles & 

agréables à la Cour ; mais c étoit-là 
que l’attendoit Mazarin. Jufquici il 

* navoit pas trouvé fi exceffifs les 
avantages quon lui avoit promis par 

> le traité ; mais à préfent que le 

‘ Prince a perdu la moitié de fes for- 

5 ces, en fe brouillant avec la Fronde , 

f il témoigne la frayeur la plus vive 

3 de fa puiffance , & levant enfin le 

mafque , il écrit à la Reine cette fa- 
meufe lettre : Madame , votre MajeJU 
n'ignore pas que la première condition 
® du Traité avec Moniteur le Prince , ejl 
K mon rétabliffement ; mais j'aimerois 

* mieux paffer toute ma vie dans l'exil, 

- mendier mon pain de porte en porte , Mémoires de 

que de Ü obtenir aux dépens de C auto-^j ^ 1 ' 11 ‘ 
il - rite royale. Craigne £ , Madame , crai- 

fe gn que le Roi ne vous reproche un 

$ jour d’avoir perdu T Etat , en accordant 
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**’*—' à M. le Prince tout ce qu il demande. 
l6) I. Je n ai- point cC ennemi plus mortel que 
' le Coadjuteur ; acquère^-le , Madame , 

à quelque prix que ce foit ; faites-le 
. Cardinal , .faites-le premier Minijlre , 
accorde^-lui tout plutôt que de confentir 
aux conditions que M. le Prince exige : 
il n'y auroit plus quà le tconduire à j 

Rkeims. j 

Cette lettre , ou plutôt ce mani- 
fefte li odieux , li fanglant , ranima 
toute la haine & les foupçons d’Anne 
d’Autriche ; elle fe hâta de désavouer 
Servien & Lyonne , fes Négociateurs ; 
elle leur reprocha d’avoir pafle leur 
pouvoirs 1 en promettant le Gouver- 
nement de Blaye au duc de la Roche- 
foucault : mais s’ils enflent été réel- 
lement coupables , fe feroit-elle con- 
tentée d’un défaveu? ne les auroit- 
elle pas accablés de tout le poids de 
la difgrace? Il eft donc vrai que la 
Reine traita Condé comme il avoir 
traité la Fronde ; elle le trompa. Mais 
ce ne fut pas le feul outrage qu’il 
reçut d’elle : dans le temps même qu’el- 
le le recherchoit avec plus de foin , 
quelle paroifloit ne vouloir gouver- i 

y 
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lier que de concert avec lui ; cetoit 
alors quelle travailloit avec le plus 1651. 
d’ardeur à lui enlever fes amis & fes 
ferviteitrs. 

La fituation de Condé , après fa 
prifon , ne pouvoir être plus brillante 
& plus difficile ; il avoit fallu remuer 
des reiTorts fans nombre pour l’arra- 
cher d’entre les mains dé la Régente , 

& le Royaume prefque entier avoit 
concouru à fon triomphe. Tous ceux Hl / lwe , . 

. „ . - . . , , rnanufirtte de , 

qui 1 avoient fervi exigeoient des re- Louis / / , 
compenfes, des grâces., telles qu e ,Zndl y par 
quand même il eut été le maître de 
’Etat , à peine eût-il pu afTouvir l’am- 
ûtion , l’intérêt, l’avarice qui laffié- 
;e oient de toute part. Le duc de Bouiî- 
on vouloit rentrer en poffeffion de 
ednn, ou être dédommagé par une 
idemnité immenfe; il réclamoit les 
onneurs de Prince étranger. Turenne 
fpiroit au commandement de la prin- 
ipale armée , & perfonne n’en étoit 
lus digne. Nemours demandoit le 
Gouvernement de l’Auvergne ; la 
ochefoucault , celui de Biaye , & 
i brevet fémblable à celui des Mai- 
ns s<Ie Luxembourg , de Foix v de 


if 

i 

\ 

S 

i 

1 

1 




Digitized by Google 


42 Histoire de Louis II, 

de Rohan ; la Vieuville * , la Snr-In- 

1651. tendance des Finances ; la Palatine , 
beaucoup d’argent; Viole &Caumar- 
tin , une charge de Préfident à Mor- 
tier , ou de Secrétaire d’Etat ; les Sub- 
alternes n’étoient ni plus retenus, 
Mémoires de ni plus modérés. Tant de vues, de 
MoneviUe , prétentions amigeoient inonde ; fi s é- 
s.jr,p. 384, cr j[ 0 j t doidoureufement qu’il n’envioit 
. qu’une chofe au duc de Beaufort ; 


c’étoit de ne devoir fa liberté qua lui- 
même & à fes domefiiques. 

Cependant il eût bien voulu fatis- 
faire en même temps le devoir, l’ami- 
tié & la reconnoiffanee ; mais ce pro- 
jet fi beau dans la fpéculation étoit 
impratiquable dans l’exécution. Les 
cabales qui partageoient la Cour & 
la Ville , les prétentions des uns & 
des autres , la haine , les foupçons , 
l’animofité, la vengeance, produifoient 
tous les jours des intrigues , des fac- 


* Charles , Marquis de la Vieuville a Capitaine 
des Gardes de Louis XI It , Grand Fauconnier de 
France , Miniftre d’Etat & Sur-Intçndant des Finan- 
ces , depuis Duc &: Pair. Sa poftérite exifte en la 
perfonne de M. Le Comte de la Vieuville , & de 
Charles de la Vieuville , marquis de S. ChamoacL 
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ons nouvelles. Mazarin fembloit 
voir communiqué à toute la Nation 1651. 

>n goût pour la rufe , les artifices, 
es François , qui ne favoient autre- 
»is qu’agir & combattre , fe rafinoient 
2 plus en plus dans l’art de la politi- 
ue : d’ime ambition effrénée , qui fe 
ontroit à leur première vue , dit un 
crivain en parlant des François de 
Fronde, ardents à entrer dans les 
mis , pleins d’efprit , de courage 
: de galanterie. Il n’y avoit point Mlmoittsdu 
2 refïorts que 1 amour, la gloir q &. Marquis de la 
ntérêt n employaient avec fucoès Fare ’ p ‘ 
iprès d’eux. Les femmes de leur côté 
; demeur oient pas oifives : un efprit 
üié , fin , adroit , exercé aux intri- 
xes , fécond en reffources , des paf- 
ms violentes & hardies , ne les ren- 
>ient pas moins redoutables que les 
)mmes les plus déterminés : les prin- 
pes étoient tellement confondus , 
ie l’audace , la faéfion & la révol- 
: ne paffoient pour criminelles , 
îe lorfqu elles étoient malheureufes. 
ondé , • plus éclairé , ‘connoifïou 
ieux fes devoirs ; mais il y a dés 
rcohftances qui lient quelquefois les 


5 


1651 


44 Histoire de Louis II, 

hommes à des fituations dont ils con- 
noiffent le péril , fans leur laifier le 
moyen de d’éviter. S'il lutte contre la 
Reine revêtue du pouvoir fuprême, 
à combien de traverfes , de dangers , 
de malheurs ne va-t-il pas s’expofer ? 
s’il cède à l’autorité légitime? s’il né- 

O 

glige les intérêts de fes amis, il ne 
doit s’attendre qu’à être généralement 
abandonné , & livré peut-être encore 
une fois, à la merci de Mazarin. 

Dans ces circorfiances la Reine de- 
voit l’emporter : difpenfatrice des grâ- 
ces , makrefle de toutes les forces de 
la Monarchie , ne dirigeoit-ellepas les 
deux principaux r efforts qui conduit 
fent les hommes , l’efpérance & la 
crainte? Ce double avantage lui va- 
lut enfin la vi&oire; il ne refia pref- 
que au Prince de Partifans , que ceux 
quelle ne voulut pas acheter a fiez 
cher. 

La Reine éprouva auflï des infidé- 
lités , des perfidies ; mais elles furent 
plus rares. Chavigni ne l’abandonna 
que lorfqu il fe fut apperçu que le fa- 
crifice de Mazarin étoit au-deflus de 
fes forces ; la haine & la vengeance 
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ramenèrent aux pieds de Condé, 
perfonne ne lui infpira des réfolu- 
>ns plus funeltes. . 

Condé , quoiqu expofé aux relTen- 
îent de la Fronde, en but à l’indi- 
cation de. la Cour , lé prépara à 
urfuivre Mazarin auprès de la Na- 
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Bientôt tout retentit au Parlement Mémoires de 
fes plaintes & de les inventives con- parlai f /& 
un étranger odieux, doqt le génie f u:v ' 
ninoit encore àlaCour; qui , exilé 
proferit , la gouvernoit avec plus 
utorité qu’il navoit. fait dans fa plus 
nde élévation. Le Prince expofe 
léveloppe le commerce intime que 
Cour entretient avec lui; il étend 
reproches jufque fur Meilleurs le 
lier , Servien & Lyonne , qu’il 
u comme de vils efclaves de la 
îur , & les inltruments de la ty- 
lie : en un mot, il remplit tous les 
its de crainte , d’indignation & de 
intiment. Le Parlement ému en- 
; des CommilTaires fur les frontiè- 
pour éclairer les malverfations du 
clin al ; il recherche les débris de 
fortune à Paris ; il difeute les 
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mmmÊm — 1 vices de fon adminiflration ; il décou- 
1651. vre enfin, ou croit découvrir, par 
les regiflres de Cantarini , fon Ban- 
quier , qu’il avoit détourné neuf mil- 
lions des coffres du Roi. 

' La Reine irritée ne vit plus dans 
le Prince qu’un ambitieux , un rebel- 
Ibidem . le : la vengeance , la douleur prêtent 
de nouvelles forces à fon ame natu- 
- Tellement intrépide; elles l’attachent 
de plus en plus au malheureux objet 
de tant de haine & de foupçons , & 
la forcent de s’humilier au point de 
mendier , encore une fois , l’appui de 
Châteauneuf, & fur-tout de G ondi. 
Mémoires de Le Prélat, au défefpoir de n’avoir. 
J p °!\ s 5 ° m ' 1 ’ P as vu fui vre les confeils violents qu’il 
avoit donnés contre la Reine , s’étoit 
retiré des- affaires ; il ne paroiffoit 
plus occupé que des devoirs de l’A- 
poflolat , de la Prédication & de la 
diftribution des Sacrements ; mais il 
méditoit de nouveaux crimes & de 
nouvelles révolutions. Dans fa pré- 
tendue retraite , les jours étoient con- 
facrés à des devoirs auftères , & les 
nuits , aux intrigues , aux cabales : il 
portoit l’opprobre dan3 les plus iUuf- 
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:es Maifons du Royaume. Mais au 
dieu de ces foins infâmes , il nou- 
ioit pas celui de fa propre sûreté ; 
foudoyoit & logeoit à fon Hôtel 
ois cents Gentilshommes François 
1 Anglois; il étoit le maître de la 
’ilice Bourgeoife de fon quartier , . 

:>nt les Officiers avoient leur lignai , 
ur mot de ralliement. . 

Auffi-tôt après la rupture du ma- 
age de Mademoifelle de Chevreufe 
/ec le prince de Conti , il avoit laiffé ibidem 
îtrevoir qu’il fortiroit volontiers de , 

. retraite , lorfqu il s’agiroit de com- 
ittre Condé. La Reine s’adreffa donc 
lui. Que de facrifices pénibles & Mémoires de 
ouloureux il dut en coûter à Anne Ma dame 

..'.-11 , . 11 1 • Nemours; de 

Autriche ! combien elle dut rougit u Minorité , 
elle-même en fe voyant la nuit tête &c ’ 
tête avec ce Gondi , l’artifan de tant 
e faélions & d’attentats , l’auteur des 
arricades & dé la profeription de Ma- 
arin ; qui depuis avoit donné des 
onfeils fi atroces contre elle-même ! 
lais la néceffité , la Loi fuprême 
es , Souverains , ou plutôt les con- 
eils de Mazarin qui ne trouvoit rien 
e bas & de honteux , lorfqu il s’agif- 
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foit de parvenir à fes fins , l’empor- 
1651. tarent fiir le reffentiment. L’orgneuil . 
de Gondi étoit trop flatté de la gloire 
d’être oppofé au grand Condé , pour 
balancer; mais il fe réferva le droit 
de haïr le Cardinal ; il prouva même 
à la Reine qu’il ne pouvoit lui être 
utile qu’en déchirant fon Minière. Il 
. fallut agréer & payer des fervices que 
d’autres euflent régardés comme de 
nouveaux outrages. Elle lui offrit la 
place de premier Miniftre , & le cha- 
peau de Cardinal ; il n’accepta que la 
fécondé dignité. On deftina la place 
de Chef des Confeils à Châteauneuf, 
les Sceaux à Molé , & les Finances à 
la Vieuville ; mais on convint qu’ils 
ne prendroient poffefTion de leurs 
charges qu’à la majorité du Roi, qui 
devoit commencer trois mois après. 

Il ne faut point perdre de vue les 
intérêts , les prétentions , la marche 
des principaux acteurs. La Reine , 
invariable dans fa conduite & fes 
projets , ne vouloit que le rétabliffe- 
ment de Mazarin ; mais quand il fe 
feroit agi de fon falut, de celui du 
Roi & de la France , elle n’y auroit 

pas 
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pas mis plus de chaleur & d’intérêt. 

Le duc d’Orléans ne s’y oppofoit 
point , pourvu qu’une de fes filles 
époufât le Roi ; Condé y confentoit, 
pourvu qu’il trouvât , non-feulement fa 
fureté, mais encore des forces fuffi- 
fantes pour fe maintenir contre lui. 

Les Chefs de la Fronde n’y concou- 
roient qu’à condition qu’on les éléve- 
roit aux plus grands emplois , & : 

qu’on per droit Condé. Qu’on eft afi- ! 

fligé de ne trouver dans ces tableaux 
que dès ambitieux , & pas ■ un Ci- i 

toyen ! / ' 

Condé eft fans doute jufquici le 
moins coupable : fi l’amour de foi- 
même eft conforme au droit naturel ; 
û chacune eft principalement chargé ' I 

de fon propre falut ; fi le plus facré 
de tous les devoirs eft d’y veiller fans 
cefler, doit -on, après l’expérience 
fimefte qu’il venoit de faire de l’in- 
gratitude de Mazarin, le plaindre , ou 
le blâmer, d’avoir cherché à mettre 
fa liberté, & peut-être fes jours à 
couvert ? 

Ils étoient menacés : les moyens 
qii on avoit propofés à Gondi pour 
Tome III. C 
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détruire le pouvoir du Prince , avoient 
1651. P aru tro P lents à lame aétive & fan- 
guinaire du Prélat; il en propofa de 
plus décififs , l’aflaffinat ou la prifon. 
Mémoires de La première de ces voies parut hof- 

Motteviiu de r *kle a ^ e ^ ne » e ^ e agréa la fécondé 

t. / y, P .)? 6 , avec tranfport : on revint à. la charge , 
êffiuv- on p re fla la Reine de confulter un 
Théologien d’un Ordre célèbre , que 
les Mémoires du temps ne nomment 
point. Le Religieux répondit qu’il n’y 
àvoit pas le plus petit péché véniel à 
affaflîner le premier Prince du Sang , 
31m Héros qui avoit fauvé & agrandi 
fa Patrie. . Anne d’ Autriche ne témoin 
gna que du mépris & de l’indignation 
pour le Cafuille : c’eft donc une injuf- 

'Mimoires bien odieufe au Cardinal de Retz. 
üeti , t, 11 . d’avoit détourné dans fes Mémoires , 
le foupçon de l’affaflinat fur la Reine. 
Tous les Ecrivains la juftifient & n’ac- 
culent que lui"; il elt conftant que le 
Prélat , coupable à dix-huit ans d’une 
confpiration contre Richelieu , étoit 
plus capable d’ un crime utile , que la 
Reine , dont le carat! ère fut toujours 
porté à la magnanimité & à la clé- 
mence. 

Mais croiroit-on qu’il fe trouva 
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. ' Prince de Condé. ç i . 
alors a la Cour, & dans les rangs les 
plus élevés, deux hommes qui offri- 165 1. I 
rent detre les Miniftres du meurtre , ^ 

le comte d’Harcourt & le maréchal -■ ! 

d’Hocquincourt ? Le premier ne per- Mémoires 
févéra pas dans un fentiment fi la- de /f 0ttël ^ o y . - 
che, fi indigne de fa naifiance & de'* ,P ' 
fa gloire; mais l’autre ne fe lafîoit 
point : tantôt il ofi'roit d’attaquer le 
Prince , au milieu de la Ville, en 
plein jour; tantôt il vouloit furpren- 
dre le Pavillon de l’Hôtel de Condé 
pendant la nuit, & enlever Ion Al- 
te/Te dans fon fit. Mais combien l'exé- 
cution d’un projet fi hardi n’eut-elle 
pas coûté de fang vis-à-vis l’homme 
le plus fier & le plus intrépide de l’Eu- 
rope , environné mîit & jour d’Ofli- Mémoires Je 
ciers d’une valeur éprouvée , d’une * c - 11 j 
vigilance & d’une défiance fans bor-jw. ' 14> 
nés ] il fallut renoncer à des defleins 
fi chimériques , & attendre de la fa- 
veur de la fortune , des circonfiances 
plus heureufes. '• 

Condé , environné de pièges & de 
périls , rien montroit que plus d’ar- 
deur contre le Cardinal. Le Public 

, * » 

ipprouvoit fes éclats , & le Parlement 
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commençoit de nouvelles procédures 
contre le Miniftre. La Reine, effrayée , 
éperdue , fomme enfin Gondi de pa- 
roître fur la fcène : celui - ci eflayoit 
fon crédit & préparoit fes refi'orts : 
tantôt il découvroit les raifons fecrè- 
tes de l’aciiarnenient de Condé ; tan- 
tôt il expliquoit , il interprétoit le fa- 
meux Traité négocié depuis fi long- 
temps avec la Cour : fi l’on accorde 
au Prince les avantages qu’il deman- 
de , il rendra le tyran à la Nation ; fi 
on- les lui refufe , la guerre civile. 
Après avoir coopéré à la liberté des 
Princes , chafle l’ennemi commun , 
cet homme de bien s’étoit renfermé 
dans les faintes & pémbles fondions 
de fon miniltèreV mais la conduite de 
M. le Prince devenoit fi fufpede , • fi 
dangereufe , qu’il falloit bien , encore 
une fois , fe livrer aux • tempêtes 

Mémoires auX ora g eS P our ne P aS laiff f r périr, 
de joli ,c.j, fans défenfe , des amis qui lui avoient 

P ' l8<r ' donné tant de marques de confiance. 

On ne fauroit croire avec quelle 
• - avidité les Frondeurs , las & humi- 
liés de ne plus jouer le principal rôle, 
recevoient ces diicours . artificieux ; 


Jhidem. 
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Prince de Condé. 
déjà un nombre infini de Libelles , 
répandus dans le Public, préparaient 16 fi- 
les efprits à de nouvelles fcenes. • 

Gondi, dont la plume étoit exercée 
dans tous les genres , fe fignala dans 
ce combat de la politique & des par- 
lions ; il publia l’apologie de l’an- 
cienne & légitime Fronde, écrite, à 
ce qu’il fembloit , contre Mazarin , Mémoires ie 

• i ■ i v * • Rccr . r. ///, 

mais dont il n y avoit pas un trait 
qui ne retombât fur le Prince.- On 

l’accufoit de ne fe fervir du nom du 

% 

Cardinal que comme d’un fantôme 

pour déchirer , ébranler & anéantir • 

l’autorité Royale : cet ouvrage fut 

fuivi d’une infinité d’autres ; tout ce 

qu’il y avoit de plus ingénieux , dans 

l’tm & l’autre parti ÿ entra en lice , & .. - 

le Public dévora ces écrits oubliés 

% ' y 

aujourd’hui & confondus - avec tant j 

d’autres. Condé , fatigué de ces efcar- 
mouches inutiles , ordonna aux fiens 
de fe taire , & les deux Chefs réser- 
vèrent tout ce qu’ils avoient de forces 
pour des combats plus décififs. . ' 

Il n’y eut point de précautions 
que' Gondi ne prît pour mettre- fa 

perfonne à couvert , lorfqu il parut 

• '*/-'!••• • r . • * 
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. au Parlement : il raffembla jufqu’â 
* * quatre cents Officiers ou Gentils- 
hommes , & un plus grand nombre 
de Bourgeois , pour repouffer & 
même attaquer le Prince, fi celui- 
ci , environné de l’élite de la No- 
bjeffe Françoife , entreprenoit de 
rhumilier par quelque affront. 

L’apparition de Gondi dans la 
Granu’Chambre n’étonna point le • 
Prince; il continua d’invediver . con- 
tre le tranfport continuel d’argent 
hors du Royaume , le crédit de Ma- 
zarin , & les cabales de les partifans. 
Le Prélat renchérit fur tout ce qu’it 
avoit avancé ; il traita Mazarin avec 
encore plus d’aigreur ; c’étoit à qui 
• de tous les" deux lanceroit les traits 
iBtdrn. j es pj us fanglants contre un Miniftre 

devenu l’objet de l’horreur, des plai- 
fanteries & du mépris. Mais Gondi , 
en s’élevant contre lui , n’épargnoit 
pas Condé : il prétendoit que la haine 
de celui-ci n’étoit que fadice & Ému- 
lée ; qu’il ne le maltraitoit que parce, 
que Ma^ferin n’avoit pas voidu ache- 
ter fon appui affez cher. 

La manœuvre de Gondi eut plus 
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d’éclat que de fuccès : Condé domi- 
noit toujours ; la Reine eut recours 
de nouveau à des voies plus décifi- 
ves ; Lyonne , fon Minière de con-' 
fiance , s’aboucha avec le Coadjuteur 
chez Montréfor pour trouver les 
moyens de terminer la querelle par 
la perte de Condé. On prit des me- 
sures nouvelles pour l’attaquer & 
l’arrêter ; mais foit que Lyonne le dé- 
fiât de l’événement , foit qu’il n’oiat 
concourir à la ruine d’un Prince qui 
trouveroit tant de vengeurs, il ré- 
véla le fatal fecret au maréchal de 
Grammont $ & Condé en fat inilruit 
deux heures après. Lyonne agiîfoir-Ü 
de concert avec la Cour ? la tra- 
hifïbit-il ? C’elt éncore aujourd’hui 
un problème. 

L’union de la Reine avec la Fronde 
ne lurprit point Condé ; mais il avoit 
peine a croire que dans un temps où 
la faveur publique lui donnoit tant 
de forces , la Cour osât tenter contre 
lui une entreprife fi hardie ce : fut alors 
qu’on liÿ confeilla d’ufer de repré- 
failles contre le Palais-Royal , & fur- 
tout de fe défaire du Coadjuteur qui 

Civ 


1654. 


Ib'J: 


m. 


-V H 


Digitized by Google 


56 Histoire de Louis II, 

médirait tous les jours de nouveaux 
1651. attentats contre lui. Pour toute ré- 
ponfe , Condé jura qu’il feroit repen- 
tir quiconque oferoit lui donner des 
confeils li indignes de lui ; il ajouta 
qu’il aimeroit mieux vivre & mourir 
l’homme le plus infortuné de l’Eu- 
rope , que d’acheter une couronne 
au prix du fang de l’ennemi le plus 

morabUs ™iu v ^‘ Q ue ^ contralle entre l’ame de 
Prince dcCon- Condé & celle du Coadjuteur ! 
de , p. i 4 o. Cependant le Prince , perfuadé 
que la Cour n’avoit d’autres vues que 
de l’obliger à abandonner la capitale 
à force de pièges & de menaces , prit 
la, réfolution d’y demeurer & de s’y 
rendre plus formidable : toute la pré- 
caution qu’il employa fut de ne plus 
expofer fa tête , en ceffant de paraî- 
tre au Palais - Royal ; il preffa en 
même-temps le mariage du duc d’En- 
guien'avec Mademoifelle de Valois, 
'Manufain l’une des filles du duc d’Orléans: Le 
tLT d de contrat fut ligné le premier de Juillet; 

mais les trilles événements où nous 
allons entrer décidèrent autrement 
des dellinées de la jeune Princeffe : 
elle époufa dans la fuite le duc de 
Savoie. 


* 
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Mémoires 
de Monglaz 
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Dans le temps que Condé paroif- 
foit fi fier!, fi réfolu, peu s’en fallut 
qu’il ne payât cher fon audace. Il 
étoit allé le promener au cours , 
l’ayant avec lui que les ducs de Ne- 
mours & de la Rochefoucaitlt : le 
Roi arrive , fortant du bain , précé- 
dé , environné & fuivi de fes Gar- 
des , de fes Gendarmes & de fes Che- 
naux -légers. Le carrolTe du Prince 
rencontre celui de Sa Majefté : la fur- 
prife fut extrême de part & d’autre : 
Condé s’arrête & fait une profonde 
révérence ; le Roi la lui rend en 
âtant fon chapeau ; il eft confiant 
qu’au moindre ligne du jeune Mo-» 

1 arque , Condé & fes amis étoient 
irrêtés. On prétend que quelques 
seigneurs , qui accornpagnoient le 
iloi , lui propoferent une partie de 
plaifir pour l’engager à quitter plu s ‘ 
promptement lé cours. Condé fe re- 
:ira bientôt chez lui , iremerciant le 
Ciel de l’avoir préfervé d’im fi grand 
danger. 

On blâma le maréchal de Villeroi , 
Gouverneur du Roi , de 11’avoir pas 
faifi un inflant fi favorable : il n’i- 

• C v 
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f*— — — gnoroit pas les mefures que la Reine 
. 1651. prenoit contre le Prince ; * mais ce 
Seigneur , l’homme le plus l'age de 
la Nation , ne les approuvoit pas : il 
vouloit qu’on ménageât Condé jul- 
qu’à ce quelle Roi , devenu majeur ,, 
pût agir & parler en maître. 

. • Depuis ce moment , il n’y eut 
point de jours que le Prince ne reçût 
des avis fans nombre fur le danger 
où il fe trouvoit expofé : on lui re- 
préfentoit que s’il retomboit entre les 
mains de fes ennemis , il n’en feroit. 

• pas quitte pour la prifon , & qu’il n’y 
avoit d’autre sûreté pour lui qu’une 
.armée , à la tête de laquelle il combat— 
troit. Conjectures, rapports, exhor- 
tations ,. confeils , Condé méprifa 

tout. ’ 

C’elt avec cette fière affurance qu’il 
• fe conduifit jufqu a la nuit du cinq ou 
fix Juillet,, qu’étant près de fe mettre 
au lit , il voit entrer dans fa chambre 

~jReti; de joli i vous ÿ votre Hôtel ejl invefi. En même 
deChavl Uei temps entre un autre Gentilhomme 
g nac , P . ?8 nomm é Vineuiî , qui lui apprend que: 


un Gentilhomme appellé Ricoune qui. 
±“£lui crie : Ah, Monfilgmur , fauve ^ 


Digitized by Google 


Prince de Gondé. 59 

deux Compagnies du Régiment des 
Gardes s’avançoient par la rue des 
Boucheries , tandis que trois cents 
hommes du même Corps le faiftifoient 
des avenues de l’Hôtel. Condé s’ha- 
bille , monte à cheval à la hâte , & 
fort de Paris par la porte S. Michel , 
accompagné de deux Gentilshommes. 
A quelques pas de-là , il rencontre un 
gros de quarante chevaux qui tourna 
vers la porte de S. Viétor. Condé s’ar- 
rête quelque temps auprès des Char- 
treux pour attendre des nouvelles du 
Prince de Conti , qu’il avoit envoyé 
avertir de fa retraite précipitée ; mais 
cette nuit étoit confacrée aux alarmes. 
U y avoit à peine une demi - heure 
qu’il étoit dans ce polie , qu’il entend 
un grand bruit d’hommes & de che- 
vaux qui marchoient au trot ; il les 
prit pour des efcadrons des Gardes- 
du- Corps qui cherchoient à le cou- 
per & à l’envelopper dans fa fuite. 
Aulîi-tôt.il cherche un afyle vers 
Fleuri & Meudon ; mais ces préten- 
dus efcadrons , devant qui fuyoit le 
V ainqueur de tant de Nations , n’é- 
toit qu’une groffe troupe deMarayeurs 

C vj 
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de Payfans qu’un leul de fes re- 
1651. gards eût épouvantés : fpe&acle bien 
digne de la bizarrerie de lafortune 1 
Ce dernier péril , le feul peut-être 
qui fût imaginaire , ayant difparu , 
Condé prit la route de Saint-Maur à 
travers des chemins détournés , & il 
n’y arriva que le lendemain bien fa- 
tigué. Le prince de Conti , la du- 
chelTe de Longueville , Nemours , 
Bouillon , Turenne , la Rochefou- 
cault, Richelieu, la Motte-Houdan- 
court , y arrivèrent en même temps 
que lui. 

La nouvelle , la caufe & les cir- 
çonftances d’im. événement fi impré- 
vu répandirent l’étonnement ,. le 

trouble & la conûernation dans la 

« * * 

Capitale. La multitude , perfuadée- 
' qu’on a voulu attenter pour la fécon- 
dé fois à la liberté du premier Prince 
du Sang , laiffe éclater librement fa 
haine & fon indignation : déjà les 
amis de Mazarin trembloient pour 
leur fortune; mais, les Sages ne trem- 
bloient que pour celle de l’Etat* 

Dans ces circonftances y ce fut la 
Fronde qui plaida la caufe de la; 


Prince de Condé. 6i 
Reine : la Fronde ,• dont Tunique ob- Z 
jet étoit de perdre Condé ou de le 1651* 
réduire à la trifte néceflxté de deve- 
nir rebelle , traite d’abfurdes & de Mémoires de 
ridicules les alarmes du Prince ; elle c ' 11 ’ 
fondent quil ne fl xorti de Paris que 
pour effrayer la Cour & en arracher 
des grâces; qu’on doit regarder fa 
démarche comme une déclaration de 
guerre, un commencement de révol- 
te; qu’il n’y a d’autre parti à pren- 
dre, vis-à-vis d’un Prince fi inquiet, 
fi dangereux que celui de le réduire 
par la force des armes : c’étok ainfi que 
la fa&ion employoit indifféremment, 

& fans fcrupule , le menfonge & la 
vérité contre Condé. Mais l’Orateur 
de la Reine, ce même Gondi, qui 
attribuoit alors la retraite du Prince 
à de. vaines & fauffes terreurs , avoue 
dans, fes Mémoires que Condé , af- 
ûégé de pièges & d’embûches , n’a- 
voit point d’autres reffonrces que la 
fuite; il tourne en ridicule les Ecri- 
vains qui ont écrit que Famé de Con- 
dé , cette ame fi héroïque , fut alors- - 
en proie à la frayeur.. 

Cependant la Nation fe partageoit 


6 i Histoire de Louis II, 

— — entre la Reine & Condé. Deux jours 
1651. après fon arrivée à Saint-Maur , C011- 
,,, . , dé eut une Cour auffi brillante & 

u Minorai , auffi noflibreufe que celle du Roi : 

Grands , les Officiers de la Cou- 

Madame de rCllIlC , lcS gCÜS uC qualité cUIOlCnt 

offrir publiquement leurs fervices , 
&c. j[ es lins au Palais-Royal , les autres 

à Saint-Maur. On agiffoit comme s>l 
n’eut été queftion que d’une querelle 
particulière entre deux égaux ; ceux 
qui avoient été fe preienter dans 
Tune des deux Cours, ne paroiiToient 
plus "dans l’autre. Mais au nombre 
des Partifans du Prince , on comptoit.. 
' beaucoup de ces hommes légers y 
vains ^ambitieux , toujours prêts a 
encourager les Chefs de Parti , & 
toujours les premiers a les abandon- 
ner ou ci les trahir. Conde reçut avec 
Taccuœille plus magnifique tous ceux 
qui fe préfentèrent ; il ne dédaigna 
perlonne , le Chateau de Saint-Maur 
devint le centre des plaifirs & des in- 
trigues. La comédie , les bals , le jeu y 
la chaffe , les feux d’artifices , la chere 
la plus fomptueufe & la plus délicate r 
tous les divertifiements enfin y dont 
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les Grands favent fi bien affaifonner 
& couvrir les myftères de la politi- 1.651*- 
que , le fuccédoient les uns aux au- 
tres. On eût dit qu’il cherchent à ou- 
blier dans le fein de la molle de , les 
inquiétudes & les foucis dévorants 
de l’ambition. 

- Mais pendant qu’il fixoit fur lui les 
regards & l’admiration de la Capitale m 

par la magnificence , la multitude & 
la variété de tant de fêtes , il médi- * 
toit les moyens d’entraîner dans fon 
parti , les Grands , les Parlements , les 
. Armées, -les Provinces , la Nation 
entière ; il leur écrivit à tous les let- 
tres les plus féduifantes. 

Dès le lendemain de fa retraite , 
il a.voit envoyé M. de la Rochefou- 
caulr au duc d’Orléans pour lui faire 
. part des motifs qui l’avoient obligé 
à quitter Paris. Gallon témoigna de Mémoires de- 
l’étonnement & de la douleur d’une Ret i > *• 11 
démarche h précipitée ; mais il étoit p ' 33û " 
intérieurement pénétré de joie ; il _ 
redoutoit Condé , haïffoit Mazàrin r 
& fe défîoit de la Reine. Si fes vœux 
enflent été exaucés , le Prince eût 
pafTé fa vie dans fon Gouvernement* 
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— p je Cardinal dans Texil , & la Reine - 

^ 165 1. dans un Convenu 

Cette Princeffe elle-même , laffe 
.& fatiguée des contradictions qu elle 
avoir elïuyées r ne parut pas aufîi tour 
chée quelle le devoir etre , d une re^ 
traite qui fembloit menacer le Royaiv 
me d’une nouvelle tempête. Cepen- 
dant il s’agiiToit de fauver les appar 
* rences , d’aggraver les fautes du Prin- 

. ce , & de le rendre refponfable de la 
guerre civile. De concert avec le 
duc d’Orléans , elle envoya a Saint- 
Maur le maréchal de Grammont pour 
entamer une négociation: cette de^ 
marche n’étoit qu’un piège de plus. 
La Reine n’avoit pas oublié que les 
précédentes négociations a voient alié- 
né la Fronde r d’un Prince toujours 
porté à ménager la Cour; elle efpé- 
x roit, ou le rendre odieux au Royau- 
Mimoires àz me , s’il refufoit d’écouter Grammont, 
ia Minorité, ou ralentir le zèle de fes partifans les 
plus emportes., s ils le voyoïent prêts 
* t à tranfiger avec elle. Coudé pénétra 
le piège & l’évita. 

Ce fut au milieu de la Cour de 
Saint-Maur qu’il attendit le Marè- 


PRÏNCE DE CONDÉ. 6 j 
chai , & cm’il lui donna audience , *"""3 
environné de toute fa Cour. Gram- 1651* 
mont , que la Reine avoit trompé le 
premier , étonné d’ûn accœuil fi froid > 
ne laiffa pas d’expofer la commiflion ; - ' • f . 
il exhorta le Prince à retourner à la 
Cour , en lui promettant sûreté en- 
tière de la part d’Anne d’Autriche. 

Condé répondit qu’il n’étoit plus . J fJ m0Lret 
temps; que la Reine a-voit détruit f . //./>. ioj- 
tous les liens de la confiance , en le 
trompant fans cefiTe ; que fon inno- 
cence & fes fervices , n’ayant pu lui 
fervir d’afyle contre la haine , la ja- 
loufie & l’ingratitude , il étoit réfolü 
de s’enfevelir dans la retraite , à 
moins que le Tellier , Servien •& 

Lyonne, Minières de Mazarin plu- 
tôt que du Roi , ne fu fient chalfés 
de la Cour. Le Maréchal infifta , 
mais Condé le fit taire , en lui rap- 
pellant la dernière entreprife formée 
contre fa perfonne , dont lui-mcme 
avoit eu le premier connoifiance. 

Pendant ce temps-là le prince de Mémoires de 
Conti préfentoit au Parlement une Ta'on^riL- 
lettre de Condé , dans laquelle il p ‘ Ilu 
faifoit part à la Compagnie des lé- 


*> 
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gitimes foupçons qu’il avoit contre 
la Cour * & lui demandok fon appui 
pour achever de détruire les relies du 
Mazarinifme ,en la perfonne des trois 
Minillres qu’on vient de nommer* 
Molé répondit en gémiflant, que 
M. le Prince eût miéux fait de venir 
lui-même au Palais expofer fes plain- 
tes & les griefs , que de jeter l’alar- 
me & la frayeur dans le Royaume 
par fa retraite. Le duc d’Orléans 
ajouta , quaprès les fervices écla- 
tants que Monlieur fon Coulin avoit 
rendus à l’Etat , il étoit bien éloigné 
de foupçonner fon zèle & fa droi- 
ture; mais auiii qu’il ne pouvoit s’em- 
pêcher de rendre à la Reine le té-- 
moignage , quelle n’avoit pas attenté 
à fa liberté ; que les Compagnies des 
Gardes Françoifes qui s’étoient mifes 
en mouvement la nuit du 6 de Juillet , 
n’avoient marché que pour réprimer 
l’audace de quelques particuliers , 
qui avoient voulu introduire du vin 
dans Paris fans payer les droits de 
Sa Majefté* 

Perfonne n’ajouta foi au difcours 
ibidem, de G ait on ; il s’éleva même des 
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f voix qui prétendirent que les avis - - . . 

i que M. le Prince avoit reçus né- 1651* 
toient que trop bien fondés ; qu il 
- gémiroit alors en prifon , s’il ne les 
eût écoutés. Le duc d’Orléans , éton- 
né de trouver des contradiûions dans 
la Grand’Chambre , le fut bien plus 
lorfqu’en Portant du Palais il fe vit. 
inveili d’une multitude innombrable , 
qui le mit à crier VIVE LE Roi, vive 
Condé : point de Maçarin. 

Cette dilpôlition des efprits l’ef- 
fraya : il avoit promis à la Reine 
. de la foutenir ; mais venant à con- 
lidérer que Condé auroit feul le mé- 
rite , auprès du Public , d’extirper le 
Mazarinifme, il jugea à propos de 
s’unir avec lui pour partager les fu£ 
frages du peuple. C’èft dans ce flux 
& reflux d’irréfolutions , d’incertitu- 
des , de contradictions , que le foible 
duc d’Orléans pafla le relie de fa vie. 

La crainte . régla toutes fes démar- 
ches ; au-lieu d’être l’arbitre des que- 
relles de la Reine & de Condé , il l^s 
fomenta ; il précipita la guerre civile 
enfin , avec beaucoup de lumières r 
de . défuitérelTement ,, de modération 
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f" 1 — & de bonté , il joua un rôle digrre 
1651. de mépris & de compafiion, jufqu’à 
ce que , las d’avoir été . le jouet per- 
pétuel des pallions des hommes , il 
prît le parti de les fuir , & de s’en- 
îevelir dans fa retraite de Blois. 

’ Mémoires de La dé ’ertion imprévue de ce Prin- 
•*«? , t. ii , ce étonna moins la Reine quelle ne 
r ' }}8 ’ l’indigna; elle l’eût pris pour le pre- 
mier objet de fa vengeance , fi elle 
eût été fécondée, par des Minières 
plus fermes ; mais elle' n’étoit envi- 
ronnée que de traîtres & de lâches. 
Les uns lui confeilloient de pourfui- 
vre Condé ; les autres lui repréfeiv 
toient que l’Etat étoit perdu,. fi elle., 
écoutoit fon refientiment. Jamais la 
Cour n’avoit été en proie à plus de 
confufion , d’intrigues & de cabales. 
A Saint-Maur , Condé ignoroit toute 
l’étendue de fon pouvoir ; au Palais- 
Royal, la Reine ne faifoit aucun 
ufage du fien : on prétend qu’elle fut 
tentée alors de régner par elle-même , 
& de renvoyer Mazarin à Rome. Que 
de troubles , de fang & de larmes elle 
eût épargnés au Royaume , fi elle eût 
exécuté une- réfolution fi généreufel 
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Mais il étoit alors de- la deftinée des — — 
i! Princes de la Maifon d’Autriche , de 1651. 

• le lailTer gouverner jufqu’au tombeau. 

* A la ledture de la lettre que Condé 
avoit écrite au Parlement , & qui 
lui fut apportée par les Gens du 
Roi , Anne d’Autriche verfa des lar- 
mes de fureur ; elle s’écria quelle 
perdrait plutôt la Régence & la^li— 
herté , que de céder à tous les ca- 
prices de M. le Prince. 

Le lendemain on lut la réponfe de Le % juillet ; 
cette Princeffe au Parlement , en pré- 
fence des Princes & des Pairs ; en 
.voici le précis : Quelle ne pouvoit Mémoires <u 

, a i r «a , , ,*• - , , Madame de 

s empecher d etre étonnee de la de- Mmeviiu, t. 
fiance de M. le Prince, après toutes * p ' 4I1 ' 
les paroles quelle lui avoit données 
de fa sûreté ; .que l’exil du cardinal 
Mazarin étoit irrévocable , mais que 
pour les Minières dont on demandoit 
l’éloignement , elle n’y confentiroit 
jamais ; que la condition des Rois fe- Mèmoiresde 
roit bien miférable , s’ils étoient obli- p “ * 
gés de facrifier fans ceffe , des fe r vi- 
re urs utiles & fidèles , à de vains om- 
brages ; qu’elle engageoit de nouveau 
fa parole royale de n’entreprendre 
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[jamais rien contre la perfonne de 
M. le Prince ; que fi , après une dé- 
claration auffi fiolennelle , il perlé- 
véroit dans des foupçuns deftitués de 
fondement , s’il demeuroit plus long- 
temps éloigné de la Cour, elle feroit 
à fon tour en droit de le lbupçonner 
de deffeins profonds & criminels. 

Molé prit enfuite la parole : il 
s’étendit fur la grandeur & l’impor- 
tance d’une affaire qui agitoit tout 
le Royaume; que fi la retraite de 
M. le Prince, la lettre qu’il avoit 
écrite au Parlement , étoient de trif- 
tes préalables de la guerre civile. . . . 

Mémoires de A ce mot j Conti ému , arrête le Pre 1 - 

* 1 * *' * mier Préfident , & lui remontre qu’il 

n’a pas dû fe fervir du terme odieux 
de guerre civile ; que les attions de 
Moniteur fon Frère , dévoient le 
mettre à couvert d’un foupçon fi fii- 
nefte ; qu’il ne s’adrefïeroit pas au 
Parlement s’il avoit formé des réfo- 

* lutions criminelles. Molé fe plaignit 
de la vivacité de M. le prince de 
Conti; il obferva qu’il n’avoit parlé 
<jue par préfuppofition , mais , qu ’au- 
refie , l’Hifioire n’apprenoit que trop 
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que la retraite des Princes du Sang , 
leurs lettres ail Parlement , étoient 
prefque toujours , le fignal d’une 
guerre intefline : il cita les Ancêtres 
de Condé. A ce trait hardi , Conti 
perdit toute retenue ; il s’emporta 
jufqu’à dire au Premier Président ; 
Que par-tout ailleurs il lui appren- 
droit le refpeét qu’il devoit au Sang 
royal. Molé répondit qu’il ne crai- 
gnoit rien ; qu’il était étonné lui- 
même qu’on ofât l’interrompre & le 
menacer dans une place où il avoir 
l’h orupur de repréfenter Sa Majefté ; 
il continua ensuite froidement foa 
difcour^& conjura Gallon de pré- 
venir ltjflpùtes de la divifion qui s’é- 
levoit dans la Maifon royale. 

Il n’eût tenu qu’au duc d’Orléans 
•de prévenir une contellatiori fi aigre , 
mais il n étoit pas fâché de voir le 
Prince & le Magillrat fe compromet» 
ire. Voyant enfin qu’il ne pouvoit 
plus fe difpenfer de parler, il témoi- 
gna quelque regret de ce qu’on avoit 
préfenté l’idée terrible de la guerre 
.civile ; il ajouta qu’il efpéroit écar- . 
•ter ce fléau redoutable du Royaume 
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i — — — — * St rétablir le calme & la concorde.’ 
1651. 1 Cependant le Parlement ne favoit 
à quoi le réfoudre : ce n’ell pas qu’il 
ne préférât les intérêts du Prince à 
ceux des amis d’un Miniflre qu’il 
avoit condamné ; mais il craignoit 
qu’en appuyant les prétentions de 
Coridé , il ne l’accoutumât à braver la 
Reine St à énerver l’autorité royale , 
qui même , dans ces temps de trouble , 
de cala irrités St de confulion , parut 
toujours chere à la Compagnie. 
Mémoires Sur ces entrefaites on apprit que 
’fervantàL'htf- j e d uc de Mercœur avoit énoufé à 
*dT Condi" Brühl , la Nièce du Miniflre pwfcrit. 
*• U* Il n’en fallut pas davantage pour ré- 
veiller tous les foupçons. (Jpâîavouoit 
que Condé avoit éclairé la Nation fur 
le bord du précipice ; on applaudif- 
foit à la vigueur de v fa # conduite , à 
fes lumières St à fa pénétration ; on 
fe plaïgnoit des artifices de la Reine 
qui , dans le temps même quelle ab- 
jurait Mazarin , lui frayoit le chemin 
du retour par les alliances les plus il- 
luflres. Gallon inveéliva contre le 
Miniflre ; le Coadjuteur , entraîné 
' par le cri général , fe vit lui-même 

obligé 
* ** 
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obligé d’opiner en faveur de Condé. 

Tel fut enfin le réfultat de toutes 
les Affemblées du Parlement : Qu’on 
prieroit la Reine de pourvoir au falut 
de l’Etat , en pourvoyant à celui de 
Condé par une déclaration contre le 
cardinal Mazarin enregiltrée dans 
tous les Parlements : qu elle éloigne- 
roit de la Cour les trois Miniftres ac- 
cufés par M. le Prince : qu’il feroit 
de-plus informé contre tous ceux qui 
feroient foupçonnés d’entretenir des -, 
liaifons avec l’ennemi de la Nation. 

On ne doutoit point que la Reine 
n’oppofât la réfiftance la plus vigou- 
reufe aux inflances du Parlement ; 
mais elle céda tout-à-coup. Gallon , Mémoires de 
par un relie de ménagement pour la p ‘^ Q ' 0t c ' 11 ‘ 
Régente , confentit que Meilleurs le 
T eUier , Servien & Lyonne , ne fulfent 
point nommés dans la déclaration 
émanée du T roue . qu’on alloit pu- 
blier contre le Cardinal. 

1 » * 1 

Condé exigeoit le facrifîce entier ; Mémoires de 
mais ne voulant plus s en lier qua p , lt7 , 
lui-même du foin de terminer cette 
affaire , il s’arracha de fa retraite 
de Saint-Maur & accourut au Palais. 

Tome III. D 
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Il félicita d’abord la Compagnie du 
1651. fuccès de fes travaux; il ajouta en- 
r r ... fuite qu’on ne devoir compter fur la 
ruine des Mimitres , qu autant qu on 
obligeroit la Reine à les nommer dans 
la déclaration. Cette prétention dé- 
plut au Parlement : Molé répondit 
que ce feroit manquer à la décence 
que de fatiguer tous les jours la 
- * Reine par de nouvelles demandes; que 

S. M. ayant foufcrit à tant de facrifi- 
ces- pour acquérir l’amitié de M. le 
Prince , il étoit temps enfin que fon 
- Altefle répondît aux avances de la 
Cour ; quelle ne pouvoit fe difpen- 
fer de rendre fes devoirs au Roi ; 
que le Public attendoit cette démar- 
che de fa générofité & de fa grandeur 
. Mémoires d’ame. Condé répondit qu’il n’y avoit 
fom. Ta rn ‘ point de fûreté pour lui au Palais- 
r- > 44 - Royal ; qu’on lui avoit donné avant 
fa prifon des paroles aufîi folennel- 
les , dont M. le Premier Préfident 
lui-même avoit été le témoin & le 
dépofitaire. Molé ne défavoua point 
le trait ; mais il conjura le Prince , 
les larmes aux yeux , d’enfevelir le 
pafle dans un éternel oubli , puifque 
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l’Auteur malheureux de cette prifon — 

fatale avoit été puni avec tant d’é- 1651.* 
clat* La Compagnie entière joignit 
l'es prières à celles de l’on Chef ; 

Condé fortit en difant qu’il alloit 
prendre confeil du duc d’Orléans ; 
mais il retourna à Saint-Maur , fans 
fe montrer à la Cour. 


Il fit plus : perfuadé qu’une con- Mémoires de 
duite fiere & hardie donnerait de la ^ f?™ onte ’ 
réputation à fon parti , il venoit tous 
les jours de Saint-Maur au Parlement, 
au Luxembourg, au Cours & dans les 
principales rues de la Capitale , fans 
entrer jamais au Palais-Royal. Aux 
approches de la nuit il reprenoit le 
chemin de fa retraite , efcorté de 
quatre-vingts chevans. 

Cependantle duc d’Orléans blâmoit 
les démarches de Condé. La Reine 
profita de cet inftant de nuages ; elle 
lui demanda fon appui pour réprimer 
le Prince , ou au-moins pour lui dis- 
puter le pavé au Parlement. Le duc 
d’Orléans , qui n’aimoit point à payer 
de fa perfonne , offrit celle du Coad- 
juteur. Les préparatifs & les mena- Mémoires de 
ces de Gondi , les refus du Premier Ret % > '• If » 

• .. P» 40i. 
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""" ■ Prélident , qui protefta au Prince 
1651. qu’il ne convoqueroit point les Cham- 
bres qu’il n’eût vu le Roi ; l’indlfcré- 
tion de la Reine, qui déjà ne faifoit 
plus de myftere de la réfolution 
qu’elle avoit prife de confier les rê- 
nes du Gouvernement à Château- 
neuf, Molé & la Vieuville , les trois 
hommes que Condé haïfloit le plus : 
le refroidifiement de Gallon , tous 
les obltacles enfin , fecrets & pu- 
blics , ne firent qu’irriter l’ame har- 
die du Prince. Ce fut alors qu’en 
fortant du Palais , au-lieu de retour- 
ner à Saint -Maur , il alla defcendre 
à l'on Hôtel. Sa marche avoit l’air 
d’un triomphe : indépendamment d’une 
quantité étonnâlhte de Valets de pied , 
de Pages & de Gentilshommes , il 
traînoit après lui une multitude d’Ofi- 
ibidem, ficiers & de gens de qualité : le Peu- 
ple précédoit & fuivoit en foule les 
équipages , les plus magnifiques qu’on 
eût encore vus , & qu’il avoit prépa- 
, • rés pour fon entrée à Bordeaux. 

Ce fut avec cette pompe égale à 
celle des Rois , qu’il paffa plufieurs 
- fois devant le Palais - Royal. Deux 

! V/:.' v .. -'V ' 
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i ours après , il rencontra le Roi & 11 1 ' 

la R^lne an Cours : il s’ën falloit bien 1651. 
que leurs Majeflés biffent auffi bien . , 
accompagnées. • Anne d’Autriche , 
malgré fon intrépidité naturelle , fut 
étonnée & effrayée en fe voyant 
tout -à- coup au milieu d’un grand 
nombre d’hommes inconnus & ar- 
més ; mais le fentiment de la crainte 
fît bientôt place à celui de la dou- 
leur & de l’indignation. Elle jura de 
fe venger de tant d’outrages. 

Il n’y a perfonne qui , à la vue de 
la conduite audacieufe de Condé , 
ne la regarde comme une déclaration 
de guerre. Cependant , maximes , 
éducation , réflexions , penchant , 
tout leloignoit d’un parti fi funefte ; 
mais tout ce qui l’entouroit , parents , 
amis 2 ne cherchoient qu’à altérer chez 
lui des principes fi nobles : "tous ne 
lui parîoient que le langage de la ven- 
geance & de la fierté. 

La ducheffe de Longueville fur- Mémoires de 
tout fignaloit fon éloquence infortu-^ ^' nom V 
née : elle rappelloit avec des traits de 
feu tout ce que le Prince avoit eu à * 
effuyer des artifices , de la haine & ' 

Diij 
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j e l’ingratitude de la Cour ; les an- 
1651. ciens & les nouveaux outrages dont 
* on avoit payé les victoires ; les pièges 
& les* attentats dont il étoit fans celle 
environné. Elle concluoit en préten- 
dant qu’il n’y avoit d’afyle & de falut 
pour lui que dans les camps , & à la 
tête d’une armée. Cette Prînceffe ne 
ijpmbloit refpirer que la gloire & les 
intérêts de l'on Frère , tandis quelle 
n’écoutoit en effet que le cri des paf- 
lions auxquelles elle étoit en proie. 
Il n’y avoit qu’une rupture éclatante , 
une guerre intefiine qui pût lui fau- 
ver le voyage de Normandie , où le 
duc de Longueville l’appelloit auprès 
de lui. Elle aimoit mieux voir le fer 
& le feu ravager fa Patrie , que de 
languir auprès d’un époux vieux , 
jaloux , défiant , capable d’attenter , 
finon à fes jours , au-moins à fa li- 
berté. 

La légéreté , l’inconftance , l’envie 
àe l'ffiteFde de plaire à une Sœur dont il adoroit 
fondé. . ' l’afcendant fatal ; le dégoût de l’état 
eccléfiaftique où fon Pere l’avoit 
condamné , voilà les foibles motifs 
qui égaroient la jeunefîè de Conti 
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& le précipitoient dans la révolte. ÜTT7 
Amant paffionné de la ducheffe de 1651. 
Chatillon , le duc de Nemours n’en- 
vifageoit qu’en tremblant un rival en 
la perfonne du Prince de Condé , 
dont les feux s’étoient rallumés avec 
éclat depuis la mort du Duc , tué à 
Charenton. La jaloufie de Nemours • 
ne lui fuggéroit d’autres moyens que 
la guerre civile pour écarter Condé 
de l’objet qui l’avoit fubjugué. 

La funefie expérience de tous les 
maux , de tous les obftacles , de tous 
les périls qu’il y avoit à effuyer dans 
une guerre contre le Roi ; la def- 
tru&ion du Château de Vermeil, fuite 
malheureufe de fa révolte , infpiroient 
des réfolutions plus fages à la Roche- 
foucault ; mais un regard de la du- Mémoires de 
cheffe de Longueville les anéantif- ^ J ™" orue ‘ 
foit , & il ne lui étoit pas permis , 
félon les maximes corrompues de la 
galanterie françoife , d’avoir d’autres 
penfées , d'autres volontés que celles . . 
de la PrincefTe à laquelle il avoit voué 
fon culte & fes hommages. 

Bouillon n’étoit guidé que par une 
ambition profonde & réfléchie ; il ne 

D îv 
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- cherchoit dans la guerre civile qu’un 
1651. moyen, pour rentrer dans Sedan , 
prêt à combattre fans fcrupule fon 
roi ou fon ami , félon qu’il convien- 
droit le plus à les intérêts. 
x Cependant Condé n étoit plus ce 
même Prince qui avoit rejetté tant 
de fois , avec une généreufe indigna- 
tion, les avances & les, confeils de 
la Faêlion : fa vertu s’affoibliffoit avec 
fa fortune ; fon ame étoit violem- 
ment agitée & combattue; quelque- 
fois l’amour de l’Etat l’emportoit ; 
quelquefois il préféroit à l’amour de 
l’Etat tout ce que les hommes ont 
, de plus cher , la vie , la liberté , la 
puilfance ; il pefoit les avantages & 
les périls , les moyens & les obfta- 
cles : Vaincu enfin par les cris & les 
intérêts du fang & de l’amitié , il 
avoit envoyé avant fa retraite de 
Saint-Maur, le marquis de Silleri à 
Bruxelles, fous prétexte de dégager 
fa Sœur & Monfieur de Turenne 
d’avec les Efpagnols ; mais , en effet , • 
pour les preffentir fur les fecours 
qu’il pouvoit en attendre , fi la né- 
ceffité le réduifoit à tenter le fort des 
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armes. Argent , troupes , magafins ? — — ... 1 

artillerie , Fuenfaldagne promit tout , 1651» 

malgré l’épuilement de la Monar- 
chie : réfolu de n’accorder que ce 
qu’il faudrait pour nourrir & entre- 
tenir l’incendie. 

Ces promeffes magnifiques encou- 
rageoient Condé , mais ne le déter-f- 355. 
minoient pas. Les Machiavéliftes ont 
filâmé fes irréfolutions ; les fages en 
ont loué le principe : les uns ont 
écrit qu’il craignoit d’embraffer un . 
projet trop vafte , trop étendu ; d’au- 
tres prétendent que la voix fainte de 
la Patrie , dont il croyoit entendre 
les accents plaintifs , arrêtoit feul fon 
caraûere ardent & impétueux. Le ré- 
fultat de fes réflexions fut de n’em- 
ployer que les intrigues du cabinet , 
les refiources de la cabale , & l’auto- 
rité du Parlement , pour fe mainte- 
nir ; & de n’avoir recours à la guerre 
civile , qu autant que fa vie & fa li- 
' berté feroient menacées.* 

Tels font les combats intérieurs 
qu’éprouva Condé depuis fa prifon , 
jufqu’à fa retraite de Saint-Maur. Ce 
• fut alors qu’à la vue de l’orage dont 

D v 
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elle avoit affemblé & épaiffi les nua- 
1651. ges, la ducheffe de Longueville fen- 
Mémoires de tit naître dans fon ame l’inquiétude, 
u Mmonté , p e ff ro i & l’abattement. Achevera-t- 

elle de précipiter fon Frère dans la 
guerre civile , dont l’iffue peut en- 
traîner fa ruine & celle de l’Etat ? 
Le portera-t-elle à fe réconcilier avec 
Mazarin , c’eft-à-dire , à confier fa 
r fortune, fa liberté, fa tête, à des 

mains fi fufpe&es , fi dangereufes ? 
Dans ces circonftances , la Ducheffe 
n’ofant participer aux délibérations 
qui alloient décider du fort "de Condé 
& de la France, fe retira à Montrond. 
Condé fit partir avec elle fa femme 
& fon fils , pour ne pas être embar- 
rafie d’un fardeau fi cher , s’il étoit 
obligé de chercher fon falut dans la 
fuite. 

Ce départ foulagea Condé & éton- 
na la France : cependant le Prince 
ne pouvoit fe réfoudre à s’embar- 
quer dans -une guerre que la Cour 
d’un côté , & la Fronde de l’autre , 
fembloient rendre inévitable. Il lutta 
encore long-temps : heureux & fa- 
tis.fait s’il eût pu obtenir la fureté de- 
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fa perfonne , & quelques, avantages \ 

qui ne pouvoient préjudicier à la for- 1651. 
tune publique. *. 

Cependant la Reine , fatiguée de 
l’ état précaire où elle étoit réduite , 
réfolut de faire expliquer Condé. 

Elle mande le Parlement , elle lui 
reproche de ne point travailler à la 
fameufe déclaration qu’il avoit fol- 
licitée contre le Cardinal , & lui 
réitéré la parole quelle lui avoit 
donnée tant de fois de refpe&er la 
perfonne de M. le Prince , & de ne 
jamais rappeller à la Cour Meilleurs 
le Tellier, Servien & Lyonne. 

Le lendemain Molé ouvrit la * Août. 
Séance du Parlement par un éloge Mémoires de 
magnifique de la lagelie & de la bon- vii i 50 . 
té de la Reine , qui vouloit bien ren- 
dre la Compagnie dépofitaire de la 
parole quelle renouvelloit à la face 
: de la France entière , de la fureté de 
M. le Prince. 11 lui demanda enfuite 

» 

s’il avoit enfin été rendre fes devoirs 
au Roi. Non , -répondit Condé > on Mémoires de 
ne cherche qiià me tendre des pièges ; on Ret ^* c ' ll% 
vient encore de prendre desmefures contre 
ma liberté : les auteurs & les complices du 

.U vj 
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complot ne me font pas inconnus ; je 
les nommerai à la Compagnie lorfqu il 
en fera temps. Il jetta au même inftant 
un regard 11 fier fur Gondi , que l’af 
femblée entière fixa le Prélat. Condé 
développa le commerce que la Cour 
entretenoit avec 'Mazarin : il ajouta 
qu’Ondedei , confident du Cardinal , 
devoit arriver ce loir deBrulh; que la 
route étoit remplie de couriers , d’ef- 
pions, de gens de toute el'péce qui 
alloient recevoir des ordres & des 
grâces de l’Oracle de la Cour. Il 
nomma l’abbé Fouquet , Berthet , 
Silhon , Brachet , comme les princi- 
paux inftruments de la correlpon- 
dance de la Reine avec le Minillre 
proferit. Il rappella le mariage ré- 
cent du duc de Mercœur; enfin il 
accufa la Cour d’avoir donné ordre au 
maréchal d’Aumont de tailler en piè- 
ces les Régiments de Condé , d’En- 
guien & de Conti , cantonnés auprès 
de fon. armée. 

Molé , peu étonné d’une fortie 
fi vigoureufe , pourfuit fes quef- 
tions : « J’avoue , dit-il , Moniteur , 
» qne ce n’elt qu’avec douleur que 


Digitized by Google 


Prince de Condé. 85 

» je vois fans celle votre Alteffe clans — — 
» le Palais de la Juflice , & jamais 165 1. 

» dans celui de Sa Majefté. Préten- 
» dez-vous enfin élever autel contre 
» autel ? » Condé , ému , indigné , 
répartit en récriminant , qu’on ne le 
bravoit ainfi que par paflion , par 
intérêt : « Je n’en ai jamais eu d’autre 
» que celui de l’Etat , s’écria Molé , 

» & d’ailleurs je ne fuis comptable . 

» de ma conduite & de mes actions 
» qu’à Dieu & au Roi. Mais , Mon- 
» fieur, ajouta-t-il, n’êtes-vous pas 
» vous-même faifi cl’une fainte hor- 
» reur , lorfque vous vous rappeliez 
» ce qui s’eft paffé en dernier lieu au . 

» Cours ? J’en fuis au défefpoir , re- 
» prit Condé ; mais le hafard feul a 
» ménagé cette rencontre fatale. De- 
» vois-je préfumer qu’on mènerait le 
.*> Roi au bain dans un temps fi froid, 

» fi pluvieux ! » La manière noble & 
vraie avec laquelle Condé repouffa 
les traits de Molé , & principalement ■ 
le dernier & le plus odieux , lui va- 
lut les applaudiffements de toute 
l’Affembîée. . 

Gafton s’étoit rendu au Palais ibidem. 
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■— — fans favoir quel parti il embrafferoit. 

1651. Frappé de l’ai Cendant du Prince, & 
appréhendant que le Parlement ne 
le confondit avec ceux qui avoient 
dreffé des pièges à la liberté de 
Condé , il fe leva & . déclara que 
la* défiance de M. fon Coufin n ’étoit 
que trop jufte ; que le commerce de 
la Reine avec Mazarin n’a voit ja- 
. mais été plus intime. Auffi-tot on 
en vint aux opinions il n.y en eut. 
qu’une , qui fut de déclarer enne- 
mis de la Patrie ceux qui avoient 
ofé confeiller d’attenter à la liberté 
de M. le Prince,; d’ordonner au ; 
Procureur Général d’informer contre 
eux ; que le duc de Mercœur fe- 
roit mandé à la Cour , & interrogé 
fur fon mariage ; que les Arrêts ren- 
dus contre lesDomeftiques, fauteurs 
& partifans de Mazarin , feroient 
• exécutés dans toute la rigueur des 
Loix ; qu Ondedei l'eroit décrété de 
prife de corps , & les autres d’ajour- 
- nement perfonnel; & qu’enfin on fup- 
. plieroit M . le Prince de rendre fes 
devoirs au Roi & à la Reine. 

Mémoires Je Condé acquiefça aux vœux de 

Madame de ' . 
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la Compagnie : il fe préfenta au g? — ■ » 
Palais-Royal. Mais, étoit-ce dans le 1651. 
moment quil venoit de triompher Motuvill 
qu’il eût dû offrir aux yeux de la r. n r ; de la 
Reine un vainqueur odieux? Anne j^a^y/de 
d’Autriche n’avoit pas encore effuyé Madame de 
fes larmes : elle déploroit moins i a Acm0i(ri * 
perte de Ton autorité , les troubles 
& les malheurs près de fondre fur 
l’Etat , que les coups que l’on venoit 
de porter à Ion Miniftre. Elle reçut 
Condé comme l’auteur des maux 
qu’elle reffentoit jufquau fond de 
l’ame. L’accoeuil du Roi fût fi froid , 
fi contraint , fi embarraffé , que le 
Prince ne jugea pas à propos de re- 
tourner davantage au Palais-Royal. 

La Reine lui ht un nouveau crime 
de fon abfence. La Fronde fe préva- 
loir admirablement de la divifion de 
la Maifon Royale : elle donnoit à la 
Reine les confeils les plus violents. 

Il n’y avoit que le défordre , la con- . 
fufion , la guerre civile qui pût main- 
tenir & élever le crédit de ces hom- 
mes faux , avides & ambitieux. 

Jufqu’ici la Cour n’avoit fait que 
repouffer les traits de Condé : elle 
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réfolut de l’attaquer à l'on tour. Elle 
chargea Châteauneuf du foin de com- 
pofer la déclaration la plus fanglan- 
te contre le Prince. Gondi & Molé 
eurent beaucoup de part à cette 
pièce , qui précipita la guerre civile. 
'Le i 7 Août. Dès quelle eut reçu toute l’éner- 
Mémoiresde g ie & l’aigreur dont elle étoit fuf- 
Heti, t. n, ceptible , Anne d’Autriche manda 
p ' 4Z1 ’ les Princes , les Grands , ,1e Parle- 
ment , la Chambre des Comptes , le 
Grand Confeil , la Cour des Aides , 
le Châtelet & l'Hotel-de-VUle. Ce fut 
en préfence de cette A d'emblée qu’on 
fit la lecture de cette pièce fou- 
droyante. Dans le préambule , on 
faifoit promettre au Roi de ne jamais 
rappeller auprès de lui Mazarin , le 
Tellier, Servien & Lyonne. On fe 
hâtoit enfuite d’entrer en matière. 

Mémoires On reprochoit durement & baffe- 
rrient au Prince les grâces que fon 
r. v ,p. 6 & Père & lui avoient reçues de la Cour. 
' MV ‘ On l’accufoit d’avoir exigé en ime 
feide fois les dettes immenfes qui 
lui étoient dues par la Couronne , 
& d’avoir diverti à cet effet les fonds 
deftincs à l’entretien du Roi , & à la 
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fubfiftance des^Armées ; d’avoir ren- 
du inutiles depuis fa prifon , les ta- 
lents éminents qu’il avoir reçus de 
la Nature : on lui faifoit un crime 

de fon acharnement contre les Mi- 

* 

niflres , de fa fierté envers la Cour , 
de fes cabales à Paris & dans les Pro- 
vinces , des lettres qu’il avoit écrites 
aux Parlements & aux grandes Villes 
dans fa retraite de Saint-Maur : du 

t • 

foin avec lequel il amaffoit de l’ar- 
gent de toute part & fortifioit fes 
places ; du refus qu’il avoit fait de 
joindre fes troupes avec celles de Sa • 
Majefté ; des ravages & des défor- 
dres de ces mêmes troupes ; de la 
’ connivence avec laquelle il foufFroit 
les Efpagnols dans Stenai; delà re- 
traite de fa femme , de fon fils & de 
fa fœur à Montrond; de fon com- 
merce avec les Efpagnols : on finif- 

foit enfin en exhortant tous les Or- 

« \ 

dres de l’Ent à perfévérer dans la 
fidélité qu’ils dévoient au Roi , & à 
fe joindre à Sa Majefté pour obliger 
le Prince à rentrer dans le devoir. 

Le Prince de Conti qui fe trouva 
préfent à cette Philippique , s’écria 


1651. 


Ibidem . 


Digitized by Google 


T 


90 Histoire de Louis II, 

' ' ' 1 tout haut que ce n’étoit qu’un ti/Tu 
1651. d’impollures & de calomnies , que 
Monfieur fon Frère détruiroit fans 
peine. ’ « 

Dès le lendemain, Condé deman- 
da au. Parlement jullice & répara- 
tion de tant d’outrages. On députa 
au duc d’Orléans pour le fupplier 
d’honorer la Compagnie de fa pré- 
fence. Gallon , qui fembloit vouloir 
garder une efpèce de neutralité entre 
la Cour & Condé , s’excufa fur de 
Mémoires de prétendues infirmités. Condé alla le 
^/41’i/' ' trouver lui-même : il mit tant de fier- 

té & de hauteur dans fes inflanees , 
que le foible Gallon lui promit de 
l’appuyer de fa prélence ; mais il 
changea encore , & tout ce que le 
Prince put obtenir , fut une déclara- 
tion de fa part qui le juilifioit de tou- 
tes les accufations de la Cour. 

Muni de cette pièce & d’une au- 
tre qu’il avoir drefTée , plus forte & 
plus, étendue , Condé fe rendit au 
Palais avec une fuite également 
brillante & nombreufe. On lut d’a- 
bord l’écrit de Gallon qui fut un 
coup de foudre pour les partifans de 
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la Reine. Non-feulement le duc d’Or- — — — ■ 8 
léans démentoit prefque toutes les 1651. 
imputations de la Cour , mais il Ibidem . 
avouoit que la défiance cî& Moniteur 
fon Coufin n’étoit que trop légitime. 

On pafia enfuite à la réponfe du 
Prinee conçue avec beaucoup de pre- 
cifion , de NoblelTe & de force. Il 
marquoit d’abord modeftement les 
fervices de fon Père & les fiens qui 
lui avoient valu les grâces dont il • 
étoit en pofFefïïon; mais il ©bfervoit 
en paffant que fa fortune étoit bien 
inférieure à celle du cardinal Maza- 
rin , maître par lui-même , on fes 
Créatures , de dix-fept places fortes , 

' les clefs du Royaume. « On prétend , 

- » difoit-il , que je ne me fuis fervi 
» du nom de cet étranger que pour 
» encourager les divifions qui déchi- 
■ » rent le Royaume. Mais quel eft le ?/‘’, no:res i e 

, J , . , A , . Madame de 

» François qui ignore que je 11 ai eu Motuviiu, t. 
» aucune part à ce qui s’ell paffé p ' 

» contre lui avant & pendant ma 
» prifon } Profçrit & condamné avant 
» que j’eufie recouvré la liberté , je 
» ne me fuis uni avec tous les Parle- 
» ments, que pour maintenir le repos 
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y " 111 " | » de l’Etat, que fon retour eût altéré 
l 6 jl. » & détruit. J’ai pourfuivi , il eft vrai 
» devant la Nation, les Minières cjui 
ibidem. ” lui étoiênt dévoués ; mais ce n’é- 
n toit qu’une fuite naturelle de l’é- 
5 > loignement .de leur Chef , une 
« caution jiule & néceffaire de la 
» fureté d’un grand nombre d’hon- 
jj notes gens , & de la mienne en par- 
53 ticulier. 

53 On me reproche la déclaration 
33 d’innocence enregiftrée en ma fa- 
33 veur. Eft-ce donc une grâce ou 
33 une juflice ? Voudroit-on , après 
33 une prifori de plus d’un an , re- 
33 gardée odieufe par toute l’Europe, 
33 faire paffer ma liberté pour un 
>3 bienfait ? Le Roi m’a rendu le rang 
33 que j’occupois dans les Confeils : 
33 mais pouvoit-on me priver d’un 
33 droit que je tiens de la naiffance , 
33 du teftament du feu Roi , de l’Ar- 
33 rêt par lequel le Parlement a dif- 
33 pofé de la Régence ? 

33 On a rétabli le corps de troupes 
33 compofé de mes Régiments , de 
33 ceux de mon Fils & de mon Frère , 
33 capables, dit-on, de former une 

» t 
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» armée. Mais la plupart -des vi&oi- 
» res & des conquêtes de ce Régne , 1651. 

»» ne font-elles pas le fruit des tra- ibidem. 
33 vaux & du fang de ces braves 
3> gens ? N’ont-ils pas combattu pour 
33 la gloire du Roi , avec un fuccès 
33 qui eût valu une paix glorieufe .à 
33 la France , fans l’imprudence & la 
>3 témérité de M. Mazarin >3. Il 
obfervoit en p a (Tant que ce Miniilre 
avoit à fes ordres & fous fon nom 
deux Régiments d’infanterie Ita- - 
lienne , deux d’infanterie Alleman- 
de , deux de Polonoife , quatre de 
Cavalerie des mêmes nations ; fans 
compter les Comgagnies de Gendar- 
mes , de Chevaux-légers, de Gardes, 
dont il s’étoit fait accompagner avec ( 
ime infolence inouie & criminelle , 
jufque dans le Palais & fous les yeux 
de Sa Maj^fté. Ne difpofoit-il pas 
d’ailleurs de plus de vingt autres - 
Régiments fous le nom de fes domei- 
tiques & de fes créatures , qui n’é- 
t oient occupés qu’à la garde des 
places qu’il avoit envahies ? 

« On m’accufe de m’être fait livrer 
33 en un feul paiement , les fournies 


i 
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>j que j’avois avancées avant ma pri- 
l’on. Je prends le Ciel à témoin que 
>j je n’ai touché que 50 mille livres : 
» on ne m’a délivré pour le furplus 
j> que des aflîgnations fur les revenus 
»> de 1652, 1653, 1654. Loin d’a- 
jj.voir diverti les fonds deftinés à 
jj l’entretien de Sa Majefté & de fes 
jj armées , je n’ai eu d’autre démêlé 
jj avec le Confeil , que pour l’obliger 
jj à pourvoir d’une manière fûre & 
jj précife à cet objet facré. On vou- 
jj droit inlinuer que je fuis à charge 
» à l’Etat , moi qui me trouve chargé 
jj de plus de deux millions de det- 
jj tes , uniquement confacrées au fou» 
>i lagement des troupes qu’on laifloit 
jj périr de mifère : moi qui ai tout 
jj îaerifié pour fubvenir aux befoins 
jj de la Reine , dans fes plus preffan- 
jj tes néceflités. Eil-ce à- Mazarin , 
jj qui a toujours difpofé des fonds 
jj publics , ou à moi qui ne m’en fuis 
jj jamais mêlé , qu’on doit imputer 
jj la diiîipation des Finances , & l’op- 
jj preffion des Peuples ? 

jj C’eft avec un regret que je ne 
jj puis exprimer , que je n’ai point 
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» employé , depuis près de deux " 

» ans , les talents qu’on veut bien 1651. 
» m’accorder, pour la gloire de l’Etat. 

■ » Plût à Dieu que mes ennemis n’y 

» euffent pas mis fi bon ordre , en . 

» me faifant languir plus d’un an en.. 

» prifon , & en ne cedant depuis de 
» me perfécuter. 

» On exagère la conduire que j’ai 
» tenue envers la Cour. Ah ! fi je ' 

» n’ai eu qu’une feule fois l’honneur 
• » de faluer Sa Majefté depuis deux 

» mois , j’en refiens toute la douleur 
» dont eil capable un Prince qui a 
» l’avantage de lui appartenir de fi 
» près , & qui a toujours été péné- ' 

» tré des marques d’eftime , d’hon- 
» neur & de bonté qu’il en a reçues. 

- » Mais devois-je hafarder ma liber- 

» té , dans un temps où l’on ne s’ap- 
» pliquoit qu’à me donner de jour 
« en jour de nouveaux foupçons ? 

>5 Quelle confiance pouvois-je pren- 
» dre en la parole de gens dont l’am- 
» bition , la haine , l’envie , l’intérêt 
» ont toujours réglé les démarches? 

» Oui , j’ai écrit aux Parlements , aux 
» grandes Villes pendant ma retraite 
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» cîe Saint-Maur ; mais ce n’étoit que 
• i6î i. » pour les défabufer au fujer des bruits 

5> que l’on faifoit courir fur le deffein , ; 
» que l’on me prêtoit de vouloir allu- 
ibidm. » mer la guerre civile : ces lettres font 
• 53 entre les mains de tout le monde. 

>3 Si j’ai recœuilli quelque argent, - 
33 ce n’eft que pour fatisfaire mes 
33 créanciers & pourvoir aux befoins 
, 33 de ma maifon. Depuis quand ces 
33 foins font-ils devenus criminels } 

33 On m’accufe de fortifier mes 
33 places , d’en augmenter les garni- 
33 fons. Qu’on confulte les Etats du 
33 Roi , on verra que tout eil dans 
33 l’ordre , & conforme à la règle. 

33 On s’élève contre la retraite ale 
• 33 ma Femme , de mon Fils & de ma 
. . 33 Sœur à Montrond. Sans doute que 

33 j’ai eu tort de ne pas livrer ma 
33 famille entière aux pièges qu’on f: 
33 me tend tous les jours.. Mais la 
33 Reine n’a pas reçu de bons mé- b 
33 moires. Ma Sœur eft aux Carméli- 
33 tes de Bourges, ma Femme &mon 
>3 Fils habitent le féjour quelle leur 
33 a prefcrit pendant ma prifon. 

33 Les Efpagnols font dans Stenai 

33 au i 
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» ail nombre clé cinq cents hommes ; — — ■ — t 
» mais ils en auroient été chaffés il y j( 5 t i ¥ 

« a long-temps , h l’on ne m’avoit 
» refufé deux mille hommes que je 
>> demandois pour les alfiéger. 

» Le Corps de troupes connu fous 
» mon nom campe à quelque diftance 
» de l’armée du Roi; mais c’eft par 
» les ordres de fon AlteiTe Royale. 

» Moniteur a voulu prévenir la dit- Jiïdtmi 
» lipation de ce Corps , qui eût été 
» une fuite infaillible de fa jonction 
« avec un Général dévoué aux 01- 
» dres du cardinal Mazarin. S’il s’ell 
» rendu coupable de quelque défor- 
« dre , c’eR une faute dont aucune 
» troupe n’eft aujourd’hui exempte. 

• » Le Parlement vient de remédier à 
» ces abus par de fages Arrêts , & 

» je les foutienclrai de tout mon pou- 
m voir. - 

» Je ne ferois pas réduit , Mef- 
» lxeurs , à me jultilîer , li j’avois 
» voulu rendre ma conduite aulîl 
« fotmtife à la volonté du . cardinal 
» Mazarin , que j’ai tâché de la ren- 
» dre utile & glorieufe à la Patrie. 

» On ne m’accuferoit pas d’intelli,-. 

Tome III. E 
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» gence avec l’ennemi , fi j’en avois 

j6ji. «eu davantage . avec le Cardinal, 

» Mais cette accufation eft fi atroce 
» que j’en- demande réparation , 

» comme du plus fenfible outrage 
» que l’on puifle faire à un homme 
« de mon rang. Je conjure le Parle- 
» ment de fe joindre à moi , pour 
« fupplier Sa Majefté de nommer les 
- » auteurs & les complices d’une ca- 
» lomnie fi abfurde , me foumettant 
« au-fiirphis au jugement de la Com- 
» pagnie , & à toute la rigueur des 
, » Loix , fi j’ai jamais manqué aux 

» devoirs de Sujet & de Prince [du 
«Sang»,. •' 

'} Mémoires de On écouta la letture de cet écrit 

Jim , t. il avec le filence le plus profond, 
p> 44 fi 7- ç onc i^ {ç içya enfuite : « Meilleurs , 
dit -il , » je connois l’auteur de la 
» déclaration de la Reine : c’eft le 
s) Coadjuteur , c’eft ce Prélat qui, 
» au-lieu de fe renfermer dans les 
» fondions de fon miniftère, ne s’oc- 
5» cupe que d’intrigues , de cabales 
J5 & de fa&ions. L’ouvrage eft digne 
« d’un furieux , qui n’a pas eu honte de 
•»> propofer d’armer Paris , d’arracfiec 
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» de force les Sceaux à M. le Pre- _ 
» mier Préfident , d’attaquer en- 
» fuite le Palais-Royal , & qui depuis 
j> ri a pas donné de confeils moins 
« violents contre ma propre per- 
» fonne 53 . Gondi, attaqué fans mé- 
nagement, fe défendit de même. I! 
répondit qu77 ne prenoit d'autre 
juge de fa conduite que fon Altejjê 
■Royale ; qu'il tiavoit rien dit & fait 
alors & depuis , qui ne pût être avoué 
par un homme de bien , & que per- 
fonne , au-furplus , ne C accuf croit d'a- 
voir manqué à fa parole . 

Ce dernier trait regardoit Condé , 
à qui la Fronde repro choit tout haut 
d’avoir oublié les engagements qu’il 
. avoit pris deux fois avec elle. Con- 
dé eut la force de fe vaincre lui- 

» 

même dans une fituation li délicate. 

; En vain le Prince de Conti , qui étoit 
. affis à fes côtés , le pouffa deux fois 
• pour l’engager à fe reffentir de ce 
nouvel outrage. Le Coadjuteur rieût 
pu échapper à la vengeance du 
Prince , & il avoue lui-même dans 
fes Mémoires : Qjie fes forces étoient 
ce jour-là Ji inférieures à celles de fort 

Eij 
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AljejJ'c , quil ne fut redevable de la vit 
ou de la liberté quà fa grandeur d’ante. 

On délibéra fur la déclaration du 
Roi , celle du duc d’Orléans , & l’a- 
pologie de Condé. Il n’y eut que 
deux opinions : la première , de fup- 
plier fon Airelle Royale de ménager 
line prompte réconciliation entre la 
Reine & Condé : la fécondé de fup- 
primer toutes ces pièces qui ne pou- 
voient qu’entretenir la haine , le 
fchifme , & la divifion dans la Mai- 
fon royale. Mais le temps ne permit 
point de finir la délibération , qui fut 
remife au lundi fuivant 21 Août. 

Cependant le péril que le Coad- 
juteur ri’avoit évité qu’à peine- en- 
fortant du Palais , ne l'avoit rendu 
ni plus fage ni plus modéré. Il pré- 
paroit des forces & des reffources 
capables de rendre la balance égale 
entre le Prince & lui. 

Mémoires de Anne d’Autriche . applaudiffoit à 
>fon audace , & l’encourageoit par 
p.uv ■’J uiv -£ qs f ecours fecrets. Ce n’étoit plus 
cette Reine que la douceur, la clé- 
mence , l’humanité avoient rendue fi 
recommandable, , Les contradictions 
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de toute efpéce , les cabales , les fac- — — * 
fions qu’elle avoit à combattre i l’a- 1 6 5 1 . 
voient changée au point qu’elle ne 
relpiroit plus que la deflruéfion de 
les ennemis , même par les moyens 
les plus violents. Elle avoit une 
haine égale pour Condé & le Coad-. 
juteur ; elle efpéroit qu’un combat ' 
entre deux hommes fi fiers , fi ani- 
més , la déferoit de l’un ou de l’au- . 
tre i & peut-être de tous les deux ; 
mais il falloit aider le plus foiblei 
Elle ordonna aux Capitaines des G ari- 
des du Corps , des Gendarmes & 
des Chevaux - légers d’envoyer au 
Prélat les meilleurs hommes de leurs 
Compagnies. Pradel , Major du Ré- 
giment des Gardes , lui fournit qua- 
rante Sergents ou bas-Officiers. 

Le Prélat confacra le Dimanche Mémoires de 
entier aux préparatifs de cette jour- Ret ^'> i’I 1 .* 
née : fur le foir il alla reconnoître W ^ 
le Palais qui devoit fervir de champ 
de bataille , & marquer les poftes ; 
il gagna les Buvetiers , & fît entrer - 
chez eux im grand nombre' de Sol- 
dats qui tenoient la grande Salle in- 
yeftie & bloquée : U fit remplir les 

E iij 
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armoires des buvettes d’armes oflen- 
iives & défenfives , & fur-tout de 
grenades. Le gros de fes Partifans , 
aux ordres du marquis de Folfeufe, 
devoit occuper une partie de la 
grande Salle : plus loin , du côté de 
la falle des confignations , il réferva 
au marquis de . Laigues une troupe 
d’élite qui devoit attaquer les amis 
du Prince en flanc & par derrière. 
Le refte de fes troupes , commandé 
par Meilleurs de Noirmoutiers , de 
Château -Régnault , de Montaigu , 
de Montauban , de Bufli-Lamet , de 
Sévigné , d’Argenteuil , de Saint- Au- 
ban & milord Craffort , étoit diflri- 
bué dans les polies les plus avanta- 
geux. Gondi porta la prévoyance 
jufqu’au dehors. Il ordonna aux ha- 
bitants du Pont Notre-Dame , du 
Pont S. Michel, & des rues adja- 
centes , qu’il avoit féduits depuis 
long-temps , de fe tenir prêts. Cha- 
cun avoit fon polie, fes fon fiions, 
fon mot de ralliement. On peut dire 
enfin qu’il avoit pris fes mefures au 
Palais, comme Condé & Turenne 
les eulfent pris en pleine campagne. 
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. Il n’y avoit qu’un poffe avanta- 
geux qu’il eût manqué ; c’étoit le 
Parquet des Huifîlers & les lanternes 
de la Grartd’Chambre. Mais il n’ofa 
remplir d’un ramas d’ouvriers & d’ar- 
tifans , ces lieux qui ne font ordinai- 
rement deftinés qu’aux gens de qua- 
lité. 

Les mouvements du Prélat parvin- 
rent bientôt au Prince ; il ne pou- 
voit s’empêcher d’admirer l’audace 
de fort ennemi. Sa grande ame étoit Mémoires dé 
révoltée de fe voir obligé à lutter^ ffi nonu > 
contre un Prêtre : il n envifageoit , 
dans ce combat ridicule , qu’une vic- 
toire honteufe » ou un revers plus 
honteux encore. On prétend -qu’il 
fut tenté de n’aller au Palais qu’avec 
cinq ou fix Gentils-hommes : mais 
expofera-t-il fa liberté, fa vie peut- 
être à la merci d’un ennemi que le 
crime n’a jamais effrayé ? Après bien 
des réflexions , il prit le parti le plus 
fage ; il préféra fon falut à de vaines 
confxdérations ; il augmenta fes for- 
ces & fe mit en état , finon de vain- 
cre , au-moins de n’être pas vaincu. 

Il étoit fept heures du matin lorf- 

Eiv 
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^* t — — qu’il fortit de fon Palais , accompa- 
.1651. gné du Prince de Conti , des ducs de 
Nemours, de la Rochefoucault & de 
Rohan ; du maréchal de la Motte 
Houdancourt , & d’environ huit 
cents Gentilshommes ou Officiers ; 
le peuple le fuivcit en foule. Mais il 
ne comptoit que fur le courage de 
ce qu’il avoit de Militaires , à qui il 
avoir donné pour mot du guet , 
• Saint-Louis. 


En montant les degrés du Palais 
il reconnut un Cheveau-léger de la 
Garde , appellé Sainte - Marie ; il 
l’interrogea : celui-ci vouloit fe taire ; 
v mais , ne pouvant plus foutenir les 
Mémoires de regards du Prince , il avoua que 
joli ,t. 1 ,p. p re fq Ue toute fa Compagnie étoit au 

Palais; qu’ils avoient ordre d’obéir 
àM. 'de Foffeufe; qu’ils avoient pour 
mot de ralliement , Notre-Dame ; que • 
le Coadjuteur, l’avoit devancé , & 
que les falles étoient remplies de fes 
Mémoires nombreux Partifans. Condé n’en de- 
y/J“p. n ,‘ 4 i. manda pas davantage , il pourfuivit 
fon chemin. . 

' A peine arrivé dans la Grand- 
Chambre : MeJJîeurs 3 dit-il , en met- * 


I 
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tant les pieds au Palais , fai cru en- '» 

trer dans tin camp & non dans le teni- IÔJI. 
pie de la Jujhce Il y a des pojles pris , 
des troupes commandées , des mots de 
ralliement , tout annonce un combat. 

Y auroit-il donc ici quelqu'un déajfe £ 
infolent pour me difputer le pavé ? . 

Je ne crois pas , répondit Gondi an Mémoires de 
Prince , quil y ait dans le Royaume * 

des gens qui foient affe £ hardis pour 
difputer le pavé à votre Alteffe ; mais 
il y en a aufji qui en vertu de leurs 
dignités y ne peuvent & ne doivent le 
céder qu'au Roi. Je vous le ferai pour- 
tant bien céder , répartit le Prince. • 

Ce ne fera pas une chofe aifèe 

Aufli-tôt . on entend des cris , des 
menaces , des injures s’élever de 
toute part dans la Grand’Chambre ; %■ 

on alloit peut-être en venir. aux 
mains fi les Préfidents , ayant Molé 
à leur tête , ne Ce fu fient jetté.s entre 
les deux Chefs. Molé , les larmes ' 
aux yeux , s’adreffe à Coudé ; il in- 
voque fa grandeur d’ame, & le con- . 
jure, par les mânes de S. Louis , le 
plus illuftres de fes ancêtres , de ne 
pas permettre que le Temple qu’il a 

E v 
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^ confacré à la Juftice , foit profànéj 
.1651. enfanglanté. Il le prie de faire fortir 
de l’enceinte du Palais tout ce qu’il 
a amené d’Officiers , de Gens de 
- qualité. T y confens , répondit Condé r 

touché & ému de l’aûion pathétique 
des Magiftrats : Alle^ , dit-il au duc 
de la Rochefoucault ; faites retirer mes 
amis. Et moi , ditGondi , qui affe&oit . 
toujours une égalité choquante avec 
. le premier Prince du Sang r je vais con- 
gédier les miens. Vous êtes donc armés » 
lui crioit un jeune de Mefme ? Eh l 
qui en doute , répartit l’impétueux 
Prélat ! Quel aveu de la part d’un 
homme dont le miniftère n’eft infti- 
tué que pour le maintien de la paix , 
de la concorde , & du bonheur des 
Chrétiens I qui ne peut recourir aux 
armes qu’en foulant aux pieds les de- 
voirs facrés de la religion qu’il prê- 
che ! 

Mais fon audace manqua de lui 
coûter cher. Il avoit devancé le duc 
de la Rochefoucault qui le fuivoit 
& l’obfervoit à travers le parquet des 
Huifliers. Le Coadjuteur n’eut pas 
plutôt pani dans la Grande Salle 
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'que fes Partifans mettent l’épée à la — — — * * 
main : ceux de Condé en font autant. 1651. 
Les uns crient au Ma^arin ; les au- 
tres , aux armes ; ceux - ci , vive le ■ 

Roi ; ceux-là, vive le Roi& les Prin- 
ces. Chacun fe range fous fes Chefs, Mémoires de 
&les deux troupes ne font bien-tôt f ' 11 * 
féparées que de la longueur de leurs 
épées. Mais , comme fi la Providence 
qui veilloit au falut de la Capitale , 
de la Monarchie , eut fufpendu les 
pallions , engourdi les bras de tant 
d’hommes d’un courage éprouvé , 
agités par la haine , la vengeance , 
l’ambition & la fureur , les deux par- 
tis demeurèrent immobiles dans la 
pofture la plus menaçante , attendant 
en vain le lignai du carnage. Ce fut Mémoires de 
alors que le marquis de Crenan , Ca- ■* u 1 • p ’ 

pitaine des Gardes du Prince de Con- 
ti , & l’un des Officiers les plus in- ^ 

trépides du Royaume , voulant pré- 
venir les horreurs , les calamités , les 
crimes & l’effiilion du fang, cria au 
marquis de FolTeufe vis-à-vis de qui 
il fe trouvoit, Ah! Monsieur , ejl-il 
pojjible que les plus grands Seigneurs 
& les plus braves Gens de la Nation , 

Evj 
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^— IMI s'égorgent pour un coquin tel que Mu- ■ 
1651. qarin ? Il nef pas quefion ici de Ma- 1 - 
qarin , répondit Foffeufe : il ejl ques- 
tion de crier vive le Roi ; fans rien 
' •ajouter. Nous fommes tous bons fervi - J 

teurs du Roi , repartit Crenan : fchlem 
qui ne remettra fon épée dans le four- 
, reau : en même-temps il cria vive le 
Roi , & fon exemple • fut fuivi • de • * > 
toute la falle. f 

'Mémoires de D n’y avoit plus que le Coadju- 

’^eq; de jolis teut qui fût dans le plus horrible 

foucluic^&c'. danger. Le fpe&acle de trois ou qua- 
tre mille épées , poignards ou pifto- 
lets en l’air ; les cris furieux qui s’é- ’ 

toient élevés en . fa préfence de tous . /•] 

les coins de la falle , l’avoient effrayé . 
au point qu’il avoit rebrouffé che- $ 
min , pour chercher un afyle , juf- 
que dans la Grand’Chambre. En 
rentrant dans le parquet des Huif- : 

fiers , il pouffe fortement la porte c 

qui étoit entr’ouverte : mais c’étoit- :i 

là où le péril le , plus terrible l’atten- 
doit. Le duc de la Rochefoucault . 
faifit l’inflant & pofe la barre de fer , o 

enforte que le Prélat fe trouva le cou :j 

pris entre les deux battants , la tête , :< 
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âvancée dans le parquet , & le refte 
du corps dans la Grande Salle. Il 1651. 
n’eut tenu qu’au Duc de fe défaire 
de lui ; mais , foit qu’il, eût honte de 
tremper fes mains dans le -fang d’un 
Prêtre , foit qu’il craignît en le tuant 
de donner le fignal du carnage & de 
la vengeance, il fe contenta de jouir 
de fa frayeur & de fon danger. Il ne 
pouvoir être plus grand. Gondi étoit 
entre la vie & la mort : un nommé 
Pech , qui l’avoit apperçu , le cher- 
choit le poignard à la main. M. d’Ar- 
genteuil le déroba à fes coups en le 
couvrant du manteau long d’un Prê- 
tre qui fe trouva là par hafard. Le 
noble d'Auvilliers fit plus : il arrêta v 
le bras d’un homme qui avoit le cou- 
teau levé fur la viétime. 

Pendant ce temps là , la Grand’- ibidem. 
Chambre étoit en proie à la frayeur; 
les cris perçants & tumultueux qui 
partoient de la Grande Salle, fem- 
bloient annoncer le combat : on étoit 
inverti de toute part, & chacun fe 
croyoit au dernier inftant de fa vie. 

Condé avoit pris fon parti ; il atten- 
doit le Coadjuteur avec impatience 

• % . \ 
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mmm m — — pour lui fauter à la gorge , l’arrêter 
1651* & le faire fervir d’otage à la fûreté 
Mémoires de de fes jours. Il eft confiant qu’à l’aide 
Æeq,c. n, des Gens de qualité qui l’avoient 
p " 45 ' fuivi & qui rempliffoient le parquet 
des Huiiîlers & les lanternes , il eût 
aifément triomphé dans la Grand- 
Chambre. Mais le gros de fes amis , 
prefque envelopé dans les fales , 
eût fuccombé & il eût eu lui-même 
peine à échaper au danger qui l’en* 
vironnoit. 

Cependant M. de Champlatreux 
étoit forti de la Gfand’Chambre 
pour apprendre la caufe du tumulte. 
Le premier objet qui le frappe , c’eft 
■ le Coadjuteur dans l’état pénible & 
douloureux où nous l’avons laide , 
entouré d’ennemis,. ayant à côté de 
- lui le duc de la Rochefoucault qui 

infultoit à fon malheur. 

* ' * \ * • 

Champlatreux avoit toujours ab- 
horré Gondi comme l’auteur ou le 
complice de plufieurs féditions con- 
. tre la vie de fon père : il aimoit au 
contraire , jufqu’à l’enthoufiafme 
Condé , fous qui il avoit fervi long- 
temps en qualité d’intendant d’ar- 
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mée. Cependant le danger de fon 
ennemi le touche jufquau fond de 
l’ame ; il vole à fon fecottrs , lèvé 
la barre malgré le Duc , & délivre 
le Coadjuteur. 

Le Prélat arrive dans la Çrand- 
Chambre , tremblant , refpirant à 
peine. Si j'exijle encore , Monjuur , 
dit-il , en adreflant la parole au Pre- 
mier Prélident , je ne dois la vie qud 
Monjieur votre Fils. Il ri a pas tenu 
au duc de la Rochefoucault de me la 
faire perdre . Il faut y reprit froide-* 
ment le Duc y que la frayeur ait ôté 
le jugemertt au Coadjuteur y puifi 
qu ayant eu fi long-temps fa peifonne 
en mon pouvoir , je ne men fuis point 
défait. Si je t'ai arrêté à la porte y ce 
nétoit que pour foufiraire la perfonne 
de M. le Prince & la Compagnie 9 aux 
attentats de fes Partifans qui ont élevé 
une fèdition en le voyant paroître* 
Pour toi y u traître y ajouta-t-il en re- 
gardant Gondi , je me fouciois fort 
peu de ce que tu pouvois devenir • Tout 
beau 9 répondit le Prélat un peu re- 
mis , tout beau y ami la franchife 9 > 
je fuis Prêtre y & tu nés quun poU 
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tron ' nous m nous battrons pas 
Le duc de BrhTac crut qu’il y alloit 
de fon honneur d’embraffer la dé- 
fenfe de Gondi fon allié , il menaça 
le duc de la Rochefoucault du bâton. 
Celui-ci ne lui répondit qu’en le me- 
naçant lui-même de coups d’éperons. 
C’étoit avec cet excès d’indécence , 
d’emportement & de fureur , que les 
plus grands Seigneurs fe traitoient , 
en préfence de tout ce qu’il y avoit 
de plus augufte en France , dans le 
fan&uaire de la Juftice. La haine, 
l’animofité fe communiquoit à l’un & 
à l’autre parti , & la fallê alloit être 
enfanglantée fans l’éloquence tou- 
chante de Molé & de Talon qui fe 
jettèrent , pour ainfi dire , aux» ge- 
noux du Prince , pour l’engager à 
donner lui -même l’exemple de la 
modération & de l’humanité. Condé 
permit à deux Gonfeillers de faire 
retirer fes amis , tandis que deux au- 
tres Membres du Parlement fe char- 
geroient du même foin pour les Par- 
tifans du Coadjuteur. Le parti du 
-Prince défila par le grand efcalier , 
tandisque l’autre s’éloignoit par les 
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degrés de la Sainte-Chapelle. Dix ——***"—? 
heures Tonnèrent alors , & cette 165 1. 
Séance horrible , ' fcandaleufe , qui 
avoit fait voir la mort de li près à' 
tant d’hommes , finit fans qu’il eût 
été queftion feulement de la grande 
affaire qui occupoit le Parlement. 

Pour avoir quelque idée de l’hor- Mimoiresü 

-p / • / » Rct7 y f» IL f 

de 1 épouvanté qui regnoient 1 
dans la Capitale , il faut fe rappeller 
t • que les Magiflrats étoient armés fous 
: leur robe , les uns de piflolets , les 

, autres de poignards , & prefque tous 
; d’une cuiraffe. Les Artifans travail- 
: loient dans leurs boutiques , un mouf- 

quet à côté d’eux. Les Prêtres , les 
; femmes , les enfants , les vieillards 
rempliffoient les Eglifes de cris & de 
gémiffements : la frayeur , le défef-- 
poir étoient peints fur tous les vi- 
îages. .y, 

La journée s’étoit écoulée à la 
vérité fans qu’il y eut eu de fang ré- 
pandu ; mais à chaque inflant on 
appréhendoit d’en voir couler. L’ani- 
mofité étoit extrême de part & d’au- 
tre , & la Reine attifoit le feu de la 
difcorde. 

•• ■ / * ' , 
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Dans ces circonuances , tout ce 
quil y avoit de gens lages à Paris vola 
au Luxembourg , pour implorer la 
médiation du duc d’Orléans. Gallon 

v 

alla trouver la Reine & lui fit voir 
l’incendie près de s’étendre du centre 
de la Cité liir tous les quartiers de la 
Ville , & peut-être même fur le Pa- 
lais-Royal. ^ ' 

Anne d’Autriche fe moqua de la 
frayeur de Gallon ; elle ne fut pas 
plus émue des pleurs de toutes les 
Dames de la Cour , dont les pères , 
les maris , les enfants , les frères , ou 
les amants étoient fur le point de 
s’égorger , les uns pour Confié , les 
autres pour Gondi. Elle les vit à fes 
pieds fans être touchée de leur dou- 
leur. Le Chancelier Séguier s’expli- 
qua fans ménagement ; il lui fit voir 
dans la perte de deux hommes , 
qu’elle follicitoit avec tant d’ardeur , 
de nouveaux défaflres ; que la Na- 
tion en feroit un crime de plus au car- 
dinal Mazarin ; qu elle-même & fes en- 
fants en feroient peut-être les premiè- 
res vi&imes. La Régente fut moins 
ébranlée de ce difcours , que des cris 
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& des {applications des Ondedei , des mm ^ m 
Fouquets , des Barthes & des au- 1651» 
très el'pions de Mazarin , qui ne le 
croyoient pas en fureté dans les gre- 
niers du Palais-Royal , où ils avoient 
été chercher un afyle. On arracha en- 
fin de la Reine un ordre\ qui enjoi- * 
gnoit aux deux Chefs de ne plus pa- 
roître au Parlement. Molé , qui fe 
trouva là , repréfenta à S. M. quelle ibidem,- 
ne pouvoit j alternent interdire l’ac- 
cès du Palais au Prince , qu’il n’y ve~ 
noit que pour fe juftifier des crimes 
dont elle l’accufoit elle-même; que 
ce feroit d’ailleurs confondre tous les 
principes de l’équité , de la décence 
& de l’harmonie , que de traiter éga- 
lement deux Hommes d’une naiffance 
& d’un rang fi différents ; que le Pre- 
mier Prince du Sang étoit né membre * 
de la Compagnie , au-lieu que Gondi 
n’y avoit eu d’entrée que par grâce y 
& à la faveur des orages qu’il avoit 
•élevés. Le Coadjuteur reçut donc * 

feul l’ordre de ne plus aller au Par- 
lement. 

L’impétueux Prélat le reçut avec 
joie. Le repos de la nuit , en cal- 
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?—*— mant l’agitation de fon l’ang , lui 
1651. avoit retracé toute l’horreur de fa fi- 
tuation. Il avoit enfin compris que 
s’il venoit à être battu ou tué dans 
la mêlée , la Reine fe confoleroit ai* 
Liment de fa défaite , & encore plus 
■ de fa mortj que fi M. le Prince au 
contraire périffoit , la Cour feroit la 
première à le potirfuivre comme l’af- 
• fafiiri du Premier Prince du Sang y 
que de quelque côté que la fortune 
fe déclarât , il ne pouvoit éviter la 
mort ou l’infamie. D’après ces ré- 
flexions, il avoit. réfolu , non-feu- 
lement de s’abftenir des afiemblées 
du Parlement , mais encore de ne 
plus paroxtre dans les lieux où il 
pouroit rencontrer M. le Prince. 
'ibidem. Mais la fortime confondit fa pru- 
dence ; elle le livra dès le lendemain à 
la merci de l’ennemi qu’il vouloit fuir. 

Ce jour- là Condé étoit allé au 
Palais avec fon cortège ordinaire : 
il demeura dans la quatrième des" 
Enquêtes , pour ne pas aflilter à une 
délibération où il s’agifloit de l’ab- 
foudre ou de le condamner. Tel fut 
l’arrêté du Parlement : « Que la Reine - 
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w fupprimeroit la déclaration du Roi ' r * 

» & celle du . duc d’Orléans : qu’elle 1651. 

» juftiheroit M. le Prince des impu- Mémoires de 
» tâtions publiées contre lui , & que 
» M. le Prince fe rendrait auprès du z. R.p. j 1% 
» Roi pour l’aider à fon ordinaire de 
» Tes. confeils & de fes lumières ». 

Condé fut reçu en forçant du Pa- 
lais par un nombre infini d’hommes 
qui le ramenèrent à fon Hôtel au 
bruit des acclamations. Il entroit 
dans la rue des Cordeliers , lorfque 
le hafard lui préfenta le Coadjuteur 
dans une pofture bien différente de 
celle où il l’avoit vu la veille. Le 
Prélat , revêtu de fes habits Ponti- 
ficaux , conduifoit une nombreufe 
procefîlon de Curés. Condé , loin 
de fe prévaloir des avantages que 
la fortune lui offrait , defeend de 
caroffe avec les ducs de la Roche- 
foucault , de Rohan & le comte de 
Gaucourt, & fe jette à genoux pour 
témoigner plus de refpect à l’Eglife, 

Gondi paffe devant lui , s’arrête , 
lui donne fa bénédidion , & lui fait 
la plus profonde révérence. Mais le 
Peuple touché de la piété du Prin- 
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— ce , furieux contre Gondi dont il fe 
1651. rappelle tous les excès , le fuit en le 
chargeant d’opprobres &-de malé- 



fbîdcnu 


y" 


di&ions. Déjà il ne s'en tenoit plus 
aux injures , & il étoit fur le point 
de le mettre en pièces, lorfque Con- , 
dé envoya à fon fecours tout ce qu’il 
avoir de gens de qualité & d’Offi- 
ciers , qui enfin continrent la multi- 
tude & donnèrent au Prélat le temps 
de refpirer & d’échaper. 

La déclaration d’innocence en fa- 
veur du Prince ne paroiffoit point : 
Condé s’en plaignit comme d’un déni 
de Juftice. La Reine témoigna enfin 
aux députés du Parlement , que les 
avis qu’on lui avoir donnés des in- 
telligences de M. le Prince avec l’Ef- 
pagne , n’ayant point eu de fuite , 
elle vouloit bien croire qu’ils étoient 
deftitués de fondement. Cet aveu 
ne fatisfit point Condé : il demanda 
deux déclarations du Roi ; l’une en 
fa faveur , l’autre contre le Cardinal-; 
il vouloit que cette dernière fut fi 
forte , fi énergique , fi précife , qu’elle 
ne laiflat pas à Mazarin la plus légère 
.elpérance de retour dans le Royaux 
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/ne. La Reine , qui ne vouloit qu’a- 
jnufer Condé jufqu’à la fin de fa ré- 16.51. 
gence , accorda tout : elle différa ce- Mémoires it 
pendant de faire enregiftrer & pu- u * 

blier la déclaration qui concernoit le ? ' 48 ^ 
Prince , jufqu’au 7 de Septembre , 
jour de la majorité du Roi , fous 
prétexte de la rendre plus folen- 
nelle ; mais en effet , dans l’efpérance 
que la Majeffé Royale qui devoit 
paroître dans tout fon éclat , la met- 
troit à portée de frapper le coup le 
plus décifif, en arrêtant fon ennemi. 

•_ Condé pénétra les vues de la Hiflokë 
Reine, & les fit* échouer en fe ren- manufcnted* 
dant à Trie , chez le duc de Lon- condé. * 
gueville. Avant fon départ il écrivit , 

au Roi une. lettre dans laquelle il 
lui peignoit la douleur qu’il reffen- 
toit de ne point l’accompagner dans 
la cérémonie de la Majorité ; qu’on 
ne devoit attribuer fon abfence 
qu’aux complots éternels de fes en- 
nemis , à de juftes & légitimes dé- 
fiances , & au refpeft dont il étoit 
pénétré pour fon Maître. Vouloit-il 
infinuer , que , fans ce refpeél , il 
eut affifté a cet acte folennel , fi bien 
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fuivi , qu il n’eût eu rien à craindre ? 
C’eft ainfi, du-moins , qu Anne d’Au- 
triche interpréta cet endroit de la 
lettre qui acheva de l’aigrir au point 
quelle s’écria plufieurs fois qu’il n’y 
avoit plus de milieu , qu’il falloir 
quelle ou M. le Prince pérît. 

« . Au relie , l’ordre , la pompe & la 

magnificence de la cérémonie fur- 
. paffèrent tout ce quon avoit vu en 
ce genre. Il n’y manqua que ces cris 
. d’aUégre/Te , ces tranfports qui ca- 
raclérifent l’ame franche & fenfible 
Mémoires des habitants de la Capitale. A la 

finira P^ ace de ces démonflrations fi vi- 
toire du prm- ves , fi touchantes , régnoit im mor- 
i* d j I < f ondt * ne & profond filence , un air de ré- 
flexion , de trilleffe , d’abattement , 
funefles avant-coureurs des calami- 
tés qui alloient fondre fur l’Etat. 
L’abfence d’un Prince qui eût dû être 
l’ornement de la Majorité , étoit plus 
remarquée que le vain éclat des 
Courtifans. 

Condé eût peut-être . été arrêté 
s’il eût rempli , à côté du trône , la 
place qui lui étoit marquée par fa 
nailîance. Abfent , le Roi le reconnut 

innocent 


Ibidem • 
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innocent par une déclaration au- — — — ; 
thentique. Mais lorfqùonle j uftifioit 1051» 
avec plus de- foin, c’étoit alors qu’il 
fe rendoit plus coupable. Il n’y eut 
.point de carefl'es , de prié* es & de 
promeffes qu’il ne fît pour féduire 
ion beau-frère, maître prefqu’abfolu 
de la Normandie. Eîforts inutiles : 1 e Mémoires* 
duc . de Longueville n’avoit garde ^mw‘s , % 
dembraffer un parti que fa femme ms* 
n’avoit formé avec tant de peine , que 
pour vivre libre , indépendante , éloi- > 
gnée de lui. D’ailleurs, n’eût-il pas * 
été éclipfé dans la fa&ion par des 
Chefs plus illuftres , plus entrepre-r 
nants , plus audacieux ? Condé n’o- 
fant retourner à Paris où il n’y avoir 

Î >lus de fûreté pour lui , depuis que • 
e Roi , devenu Majeur , parloit & * 

agifloit en maître , prit le chemin de 
Chantilly. Peu s’en fallut qu’il ne 
tombât dans une embufcade que la 
Cour lui avoit dreffée à Pontoife. 

Depuis deux mois que Condé flot- 
toit , incertain , irréfolu , livré à de 
trifles & pénibles combats entre la 
vertu & l’ambition , le devoir & la 
vengeance , l’efpérance & la crainte , 

• Tome lit, . • F 

. « 
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"f-' ""*"" 111 il n’avoit pas encore reflenti cîes agi-* : 
1651. tâtions fi violentes que dans le féjour 
qu’il fit à Chantilly. Déchirera-t-il cette .. 
Patrie qui lui a toujours été fi chère , . 
qui lui a donné tant de marques de . 
vénération? Démentira-t-il tant de- 

• 

* • triomphes , de vi&oires & de con- 

< , quêtes? Il avoir peine aufîi à quitter '• 

: •- cette maifon qui faifoit toutes fes dé' 

lices , & la ducheffe de Châtillon, 
dont l’image le fuivoit par -tout ? 
Quels avantages , en effet , pouvoir* * 
il efpéjer dans les horreurs- d’une 
- guerre intefline , capables de le dé’- 
dommager de tant et de fi doiüoii- : 
reux facrifîces. D’un autre côté , fe •. 
livrera-t-il à la merci d’un ennemi an- * 
tificieux , prêt à payer fes fer vices, 
d’une nouvelle prifon? • 

Lettres de Dans ces circonflances fatales, où 
duV^Av/il toute la prudence humaine ne pour . 
itv- voit qu’échouer , la fortime préfern- 
fa à Condé un Trône pour afyle. 
Un Parti puiffant l’appelloit à Naples 
& ne lui demandoit que quatre mille 
- . , hommes de pied & mille chevaux 

pour le mettre en pofîefïion de la 
Couronne, Mais , foit qu’il fe dêfujf 
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de la légéreté d’une Nation toujours \ 

rebelle & toujours domptée ; Toit 165 !•' 
qu’il appréhendât que ce ne fût un 
nouveau piège de Mazarin ; foit qu’il 
crut que ce feroit violer les loix de 
Thonneur, que d’arracher un Royau- 
me à un Monarque qui lui oftroit 
depuis li long-temps l’on appui , il 
rejeta les offres des Napolitains. 

. Cependant il ne défefpéroit pas Mémoires de 
encore d’éviter la guerre civile : il la A [ in ^ ne D ' 
s’adreffa au duc d’Orléans pour le P L. R.p. 131. 
prier d’obtenir de la Reine de fuf- 
pendre feulement de vingt - quatre 
heures la nomination des nouveaux 
Miniflres, proteftant qu’il ne deman- 
doit qu’un accommodement,, où il 
• pût trouver fa fureté ; mais la Reine 
prévenue ne regardoit toutes ces of- 
fres que comme des pièges pour pro- 
longer l’exil de Mazarin ; elle n’écou- 
ta que fimpatiente ambition de Châ- 
.teauneuf, ' de Mo’lé & de la Vieu- , s 
ville , à qui elle confia fur-le-champ 
l’adminiftration de l’Etat.; s 

* • '* . r 

La conduite de la Reine indigna 
Condé , fans cependant le détermi- 
ner encore à la révolte. En vain les 

• . . -j 
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ducs ae Nemours & de la Roche- 
1051. foucault qui l’accompagnoient dans 
' . la fcîitude , le prefîoient de prendre 
j/ijioire ma- le chemin de Bordeaux, en l’affurant 

*p rince dé q u ’ü nn °i £ P as j ufqu à Bourges , fans 
Candi. voir la Cour à fes pieds ; que fi la 
* Reine prenoit des rélolutions plus 

fîères , toute la France le joindroit à 
lui ; que ce ne leroit pas une guerre 
‘ civile, mais une révolution géné- 
rale , une défe&ion entière du Royau- 
me , qui fe rangeroit fous fes éten- 
darts. 

Mémoires Sur ces entrefaites , Condé reçut 
iéw°,pfiiû ta nouvelle la plus agréable qu’il pût 
' • efpérer après fon accommodement 
avec la Cour. La Reine avoit donné 
ordre au maréchal d’Aumont de tail- 
ler en pièces le corps de troupes qui 
appartenoit au Prince : ce corps étoit 
fa principale & prefque fon unique 
refîource. T avanne le fauva par la re- 
traite la plus favante & la plus har- 
'■ die : il le conduifit des frontières de 

Mémoires de l’Artois jufqua Stenai ; il paffa la 
MmniOe d \ Meufe à la vue du . Maréchal fans 
£• perdre un feul homme. On a cru 

. ■ qu’Aumont, guidé par des fentiments 
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patriotiques , ne voulut pas donner 
le lignai de la guerre civile en écra- 1651. 
fant un corps de vieilles troupes , ca- 
pables un jour de fervir dignement 
l’Etat. . ‘ 

• t 4 » 

Cependant le danger de Condé Manufirit» 
augmentoit : déjà la Reine faifoit d ç 0 L ^‘ d de 
filer des troupes pour l’envelopper 
à Chantilly. Le Prince en iprtit en- 
fin , mais ce ne fut qu’après avoir 
propol'é un nouveau plan de pacifi- 
cation au duc d’Orléans , dont il 
alla attendre la réponfe à Augerville* 
dans le Gaïinois , chez le Prélident 
Perraut. 

Le départ du Prince fit l’impref- 
fiorî la plus profonde fur tous ceux 
que l’efprit de fadion n’avoit pas' 
entièrement achevé de corrompre. 

On commençoit à fe repentir d’avoir 
porté les chofes jufqua des extrémi- 
tés fi funeftes. La Reine elle-même , 
qui dans l’éloignement avoir méprifé 
la guerre” civile , venant à fe rappeller 
tout ce que l’événement pouvoit avoir • 
d’horrible & d’incertain , fentit fon 

I 7 ’ ' s “ 

ame en proie aux regrets & aux re- 
mords. Doit-elle facrifier l’Etat aux ibidem. - 
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_ intérêts d’un étranger profcrit & coït- 

1651. damné par la voix unanime des Peu- 
pies ? Quels reproches n’effuiera-t- 
elle pas un jour du Roi fon fils , de 
j Mémoires de fon iiécle , de la poflérité 1 _Elle ou- 
f. 484 /" 4 u. vr ù en ^ n les yeux fur le bord du 
précipice , & acquiefça aux defirs du 
Prince ; mais le duc d’Orléans , char- 
gé d’unç réponfe favorable, ne fe 
conduifoit qu’au gré de la vengeance, 
des caprices & de l’ambition du Co- 
adjuteur. Au -lieu d’envoyer-fur-le 
^harnp un Courier au Prince qui ne 
devoir l’attendre que vingt - quatre 
heures , il ne l'expédia que le lende- 
main ; on prétend même qu’il lui 
donna un ordre fecret de ne fe pré- 
fenter au Château que lorfque Condé 
en feroit parti. Le Courier ,fît plus : 
au-lieu de fe rendre à Augerville , il 
prit le chemin d’Angerville ; il n’avoit 
, garde de rencontrer Condé qui , las 
& indigné de voir tant d’avances mé- 
prifées & rejetées , voloit à Bour- 
ges fur les ailes de la vengeance. 

* Mémoires de •Tel étoit le plan qu’il avoit formé 
■farL^D^D. P our foutenir la guerre civile : il de- 
x. r. f. i)p. voit marcher à Bordeaux , où il étoit 
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appelle depuis long-temps ; & , de-là , 
foulever toutes les Provinces , “de- 
puis les Pyrénées jufqu’à la Loire ; 
c’eft-à-clire , la moitié du. Royaume* 

.. Il fe croyoit fur de la Guienne & du 
Berri, dont il avoir le Gouverne- 
ment. Le duc de la Rochefoucauît 
lui répoiidoit du Poitou & de l’An-» 
goumois ; le comte du Doignon, 
. (Foucault) du pays d’Aunis , delà 
Rochelle , de Brouage , des ides de 
Rhé & d’Oléron ; le duc de Riche- 
lieu , de la Saintonge ; le vieux ma- 
réchal de la Force , de la Gafcognej 
le comte d’Arpajon , du Rouergue ; le 
comte de Biron , du Périgord ; le 
marquis de Saint-Geran ; du Bour- 
bonnois ; le marquis de Lévi , de 
l’Auvergne : il avoir des Partifans 
dans le Limoulin & la Marche ; il 
comptoit aufli fur l’appui du duc de 
BouÙlon , du vicomte de T urenne 6c 
du comte de Marfm , général de l’ar- 
mée de Catalogne. L’Efpagne devoir 
lui fournir une flotte , des troupes , 
.desmagafins , de l’artillerie 8c de l’ar- 
gent : elle devoit aufli opérer une 
àiverfton piaffante fur la frontière de 

- . ■ » ■j-' « 
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n8 Histoire de Louis If, 
Picardie & de Champagne , & fur- 
1651* tout renforcer le corps de Stenai , 
dont on avoir deftiné la conduite à 
- Turenne. 

Midm. Des efpérances li brillantes furent 
confirmées par l’accœuil qu’on lui fit 
à Bourges ; il n’y eut point de mar- 
ques de tendreffe & de vénération 
qu’il ne reçût des habitants , au mi- 
lieu defquels il avoit été élevé. Tous 
ceux qui l’accompagnoient lui prédi- 
foient que le Royaume entier alloit 
fuivre l’exemple de la capitale du 
Be rri. Malgré des oracles fi agréa- 
f. 4>o. blés , Condé reçut avec la joie la 
plus vive , M. de Croifli -Fouquet, 
Confeiller au Parlement, que la Rei- 
ne lui envoyoit pour l'ufpendre les 
réfolutions. Anne d’Autriche ne de- 
mandoit rien au Prince , . finon qu’il 
demeurât en paix dans fori Gouver- 
nement de Guienne , jufqu’à ce qu’on 
‘ eût aflemblé les Etats Généraux pour 
réformer les abus de l’adminiftration. 
Rien de plus avantageux que cette 
propofition qui laiffoit au Prince le 
temps de refpirer , de préparer des 
forces, d’attendre des fecours, & qui 
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Prince de Condé. 129 

enfin lui donnoit tout le loifir de le 
déterminer entre la guerre & la paix , 
félon qu’il conviendroit le mieux à fa 
fûreté & à fa réputation. 

Condé affembla fes amis & leur 

* ^ 

Communiqua les offres de la Reine. 

Ce Confeil n’étoit compofé que du Mimoint 
prince de Conti, des ducs de N Q-\°Hiftoïre d* 
mours & de la Rochefoucault , & pjjnce deCo* 

du prélident Viole. Mais ceux-ci , *’ . 
livrés à l’efprit de vertige , s’écrient 
que c’eft les armes à la main qu’il 
faut traiter avec Mazarin ; qu’il ac- 
cordera tout à la crainte , rien au ‘ 
devoir. Condé eut beau repréfenter 
qu’il n’avoit pour commencer la 
guerre que deux cent mille écus , 

& pas un foldat ; que la fin de la 
campagne laifloit la Reine en état 
de faire agir contre lui toutes les 
forces de la Monarchie, tandis que -Mémoirade 
les fiennes, réduites à quatre mille p*+ 9 u’ 7 

hommes réfugiés à Stenai , feroient 
éloignées de deux cents lieues du 
théâtre de la guerre. L’autorité , la 
vérité , l’éloquence échouèrent con- 
tre la paflion & la témérité. Les 
amis de Condé en vinrent à un tel 

# ^ 9 » 
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excès d’emportement , qu’ils firent 
un traité particulier entr’eux pour 
-v l’abandonner s’il héiitoit davantage , 
& faire la guerre fous les aufpices 
> du prince de Conti fon frère. 

Hijioire de Condé ne céda pas encore ; il' 
la duché (je de avoit cru entrevoir depuis quelque 

Ltvf U Jr.‘ lk ’ temps plus de modération dans la 
ducheffe de Longueville. Il alla la. 
trouver à Montrond , & lui expofa ' 
la fkuation des affaires : mais la Prin- 
ceffe , dont les autres n’avoient été 
que l’organe , lève le mafque,. & 

' opine pour la guerre. Son avis pré- 

valut : une femme l’emporta fur le 
plus grand Capitaine du fiècle. C’eft 
. ainfi que Condé , vaincu par des in- 
térêts qui n’étoient pas les fiens , fe 
précipita dans une entreprife auffi 
, injuffe que périlleufe ; il en rougif- 

Mémoires foit lui-même. C'efl vous x di oit-il à 

> dâ j\d ddûJTld y r a • /% « • 

de Nemours , ion frere , a la lœur , -qui me faites ti~ 
p , 178. Kr fépée malgré moi ; mais Jbuv éner- 
vons que je ferai le dernier à la remet* 
tre dans le foureau. Prévoyoit-il déjà 
qu’il feroit bien-tôt abandonné par 
des hommes dont la légéreté , la fri- 
volité , l’inconffance & l’ambition 
régloient toutes les démarches ? 
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Prince de- Condé. 13 i 

Depuis l’in (tant malheureux où 
Condé vit évanouir l'a vraie gloire 
•& l'on innocence, jufqu’à la paix des 
Pyrénées qui le rendit à liu-mème & 

•à la Patrie , il ne connut plus que la- 
.mertume des foucis ; réduit à gémir 
defes propres fuccès , toujours en- 
.vironné des dangers les plus affreux : 

.s’il ne fuccomba point fous le poids 
de tant d’agitations ; c'ell que l’ef- 
pérance , la vertu des grandes âmes, 
le foutint jufqu’au bout dans la car- 
rière de l’erreur & de l’infortune. * 

• ‘ n * 

Cependant il voloit à Bordeaux , Prioll « * 
fuivi du feul la Rochefoucault. En «i$ "t»b?îy j 
paffant par Jarnac , lieu célèbre par P a 8- J H*. 

.la défaite «St l’affalîinat de Louis I , 

.prince de Condé , fon bifaïeul ; il 
voulut viliter le champ de bataille 
-& l’endroit où avoit expiré un héros 
malheureux dont il fuivoit les écarts 

4 * » * * 

malgré lui. Il s'arrêta aulîi à Verteuil , 
dont les débris encore filmants an- 
nonçoient les malheurs qui fuivent la- 
.révolte. Vouloit-il accoutumer fon 
ame à de finiftres & terribles fpeéta- 
cles i Mais l’accœuil qu’il reçut à 
Bordeaux fît bientôt clifparoître les 
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132 Histoire de Louis II, 

impre ffions de triftefTe qui lui étoient' 
1651. demeurées. Les habitants ne favoient 

Mémoires de comment exprimer la joie qu’ils ref- 
ia Minorité , fentoient de pofféder enfin un Prince 

r L.k.pî\ yj. dont la réputation les touchoit juf- 
qu a l’enthoufiafme. Il ne lui en coû- 
- ta qu’un fimple ordre pour chafler t 
de la Ville le Premier Préfident & les • 
Magiftrats dont il fe défioit le plus. ■ 
Cependant , au milieu des fêtes , 
il fie livroit au travail le plus opiniâ- : ' 
tre , pour foutenir le poids accablant 
' de la guerre la plus inégale. Entrete- 
nir les factions à Paris & dans les 
•Provinces ; négocier en Efipagne & en 
Angleterre , publier des manifefles; .* 
intimider les uns , animer les autres ; 
ménager ceux-ci, féduire ceux-là ; : 
■prévenir la jaloufie , la défiance , les 
trahifions ; lever des troupes , les difi- ■ 
cipliner ; fortifie^ des places : telles 
.étoient les fondions qui l’occupoient ■- 
jour & nuit, comme chef de Parti, - 
& comme Général. Mais Condé fut, ■ 
bientôt à portée de comprendre que , 
-malgré la fupériorité des talents, il .■ 
■ n’y a rien de plus difficile que de 
créer un parti en France , fi ce ri eft 
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<lê le maintenir , à moins que la Re- — — — » 
ligion , le véhicule le plus puiflant de 1651. 
l’humanité, qui diffout & brife les 
: noeuds les plus facrés , n’en foit la 

caufe ou le prétexte. Tant l’autorité 
légitime a jetté de vaftes & profondes 
racines-, tant a de force & d’énergie 
i K cette conflitution heureufe qui ne 
peut être trop vantée , & qui lie s in- 
, variablement toutes les parties de 
l’Etat à un ordre confiant & réglé. 

» v O *• 

Cependant les Grands qui avoient 
pris des mefures avec le Prince , ne * 
lui manquèrent pas : mais comment - 
conferver fans argent , fans puiffan- 
ce, des gens qui ne sengageoient 
dans la révolte que pour acquérir • 
de l’argent ou de la puiflance. Le 
fecours de la plupart fut flérile & 
infructueux. Condé étoit obligé de 
ménager leur orgueuii en leur con- 
fiant les emplois les plus importants , . 
ceux m|me dont ils étoient le plus •- * 

incapables^ 'Quant aux fubaltemes , 
il falloit leur prodiguer tout , leur 
pardonner tout. Le frein de la difei- ‘ * 

pline étoit inconnu ; le titre de Chef 
.n’étoit qu’un vain titre j ton autorité 
\ 
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1 n’étoit qu’illufoire ; fa puiflance , chî- 
105 1. mérique : il n’étoit que l’efclave de 
Mémoires de ceux qui le fervoient. 
u Rochejou- L e Prince fe flattoit que la Guien- 
« ,p- *’> ne ^ j e pé r ig 0r d & j[ a Gafcogne , ces 
pépinières de foldats , lui fourniroient 
aifément vingt-cinq mille hommes : 
il délivra des commiffions aux Gen- 

J* 

tilshommes qui étoient venus lui 
former une Cour nombreufe à B or- 
deaux : il leur diftribua de l’argent, 8 ç 
les preffa vivement de fe hâter. Mais 
fa rapide a&ivité fervit de prétexte à 
l’avarice pour le lervir mal. Les Oixi- 
ficiers enrôlèrent à vil prix tous ceux 
qui fe préfentèrent, & s’approprièrent 
les fommes qui leur avoient été con- ' 
fiées. Ce fut avec dix ou douze mille 
hommes, levés à la hâte , fans vi- 
gueur , fans difcipüne , fans émulation, 
que Condé fe vit obligé de fout enir le 
poids de la guerre contre les vieilles a 
, troupes de la Monarchie , qp’ïlavoit 

rendues lui - même invincibles. 

' Son premier foin fut de failir l’ar- vil 
gent dans les Recettes Royales. Le tj 
ibidem. Prince de Conti fuivoit fon exemple jt 
• en Berri & en Bourbonnois : partout s 
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• . Prince de Condé. 135» . 

* on diminuoit les impôts , par-tout on f* 

1 fiattoit les peuples d’un prompt fou- 1651» 
lagement. Condé avoit raifon , car 
'< il n’y . avoit guère que lamifié des 

■i Peuples qui pût arrêter la chûte de 

ï fon parti : il le mit en campagne 
fuivi de quelques milliers de Pay- 
'/ fans dont la plupart étoient pref- 
que nuds & fans armes ; il s’empa- 
ra néanmoins de la Saintonge & 
i de l’Angoumois : il vouloit marcher 
à la Rochelle , en rétablir les forti- 
fications, & y établir le liège de la " 
guerre avec les mêmes avantages qui 
1 avoient rendu fi long-temps les Pro- 
1 reliants formidables : mais le comte 
du Doignon , Gouverneur de la " . 

: Place , lui fignifia qu’il ne demeure- 

1 roit attaché à fes intérêts , qu autant 
qu’il ne mettroit pas le pied dans la 
Capitale de fon Gouvernement. 

• Bientôt de nouveaux chagrins lui 
; firent oublier celui-là : il avoit tout ' - 
. facrifié pour acheter l’appui de Bouil- . . , 

Ion & de Turenne ; dans un traité ibidem . 
conclu avec 'famé des deux frères , 

; il lui cédoit Stenai & fes dépendan- 
ces ,& le Duché d’Albret , jufqu’à 

& , 
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ce qu’il lui eût fait rendre Sedan, ou w 
1651. une indemnité proportionnée à l’im- 
' portance de cette place, une des 
clefs du Royaume. Il l’établilToit 
Gouverneur de Bellegarde , avec des ' 
fommes confidérables & un pouvoir . 
fans bornes : il réfervoit au Vicomte 
le commandement des vieilles trou- 
pes de Stenai , l’emploi certes le plus 
brillant du Parti , & le plus digne de, 

. . ce grand homme. Enfin , il ne devoir, 
traiter avec la Cour qu autant quelle, 
affureroit le rang & les honneurs de 
Princes étrangers aux deux Frères & 
à leur p o Hérité. Bouillon , content 
de fi grands avantages , avoit pro- 
mis de lever l’étendard de la révolte 
dès que Condé auroit été reçu dans 
Bordeaux. Non-feulement cette con- 
dition étoit remplie , mais des Provin- 
ces entières avaient fuivi l’exemple 
de cette Ville. .1 i 

Bouillon , recherché par la Cour , 
ne fe déclaroit point : il répondit V 
Mémoires enfin à . Gourville , qui le preffoit 
'CGourvdie, p at i s fai re ^ f es engagements , 


/ 


quu n etoit plus en fon. pouvoir 
de difgofer de M. de Turenne. 
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Les uns prétendent que le Vicomte 
ne put jamais pardonner au Prince 165 !•' 
de Condé la prédilection qu’il témoi- 
jnoit au duc de Nemours ; d’autres 
Soutiennent , au contraire , que l’a- 
mour de la vertu & du devoir l’em- 
porta fur les droits de l’amitié. On 
ajoute qu’il n’eut aucune part au trai- 
té de fon Frère , qu’il l’ignoroit même. 
Cependant Turenne avoit été le pre- Mémoires & 
mier à fuivre le Prince dans la 
traite de Saint-Maur; il lui avoit 
même donné de fi fortes efpérances 
d’embralîer fon parti , que celui-ci , 
en partant de Paris , lui avoit conlîé 
l’ordre de recevoir Stenai des mains 
du marquis de la Moulfaye. La con- 
duite du Prince & du Vicomte eft en- 
core aujourd’hui un problème histo- 
rique. Le premier a toujours été ré- 
puté l’homme de fon fiècle le plus 
vrai : la parole de l’autre a toujours 
palfé pour facrée & inviolable. 

Le duc de Bouillon , qui ne 
pouvoir guère abandonner fans hon- 
te un ami dont il avoit approuvé , 

& encouragé l’audace , forma le 
projet le plus noble, celui de ren- 
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138 Histoire df. Louis Iî, 
dre le calme à la Patrie défolée. Les 
1651 . progrès de Condé avoient effrayé la 

Mémoires de Reine : le Duc profita de cet inftant 

u Rochifou- précieux , & obtint d’elle tous les 

cault , p. 1 îüv 1 . t, • . n • 

jj? &fuiv. avantages que le Prince avoit ltipu- 
lés dans la négociation qui fuivit 
immédiatement la prifon , & entr au- 
tres le Gouvernement de Blaye. 

Mémoires d: Anne d’Autriche riexigeoit rien du 
t.ui . Prince, finon qu’il fufpendît les con- 
quêtes , & qu’il demeurât à Bordeaux 
fans contribuer ni nuire au retour de 

Mazarin. 

Chateattneuf de fort côté , chargé 
du gouvernail de l’Etat , recherchoit 
fecrétement le Prince ; il lui o droit de 
plus grands avantages , pourvu qu’il 
rendit l’exil du Cardinal étemel. Enfin 
le duc d’Orléans lui demandoit une 
entrevue à Richelieu pour jeter en- 
femble les fondements d’une paix du- 
rable au dehors & au dedans. 

De tous ces Partis , il ny en avoit 
aucun qui dût être plus agréable au 
Prince, que celui' que propofoit la 
. Cour ; mais la personne du Média- 

- Mémoires de teur lui étoit devenue odieufe. Il ré- 

cauiu pondit froidement a Bouillon 5 qu u 
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fe déclarer en fa faveur comme 
il s’y étoit engagé par un acie folen- 
•nel ; que M. de Turenne fe mît à la 
tête des troupes de Stenai, & qu’a- 
•lors il traiteroit avec la Reine. A 
peine daigna-t-il remarquer les offres 
de Châteauneuf, qu’il haïffoit per- 
fonnellement. Enfin il fît entendre au 
duc d’Orléans que l’objet de la Cour, 
en follicitant l’entrevue , n’étoit point 
de faire la paix, mais de l’empêcher 
de faire la guerre ; qu’au premier 
bruit d’une négociation, tous les or- 
dres de l’Etat , près de fe joindre à 
lui, fe refroidiroient ; que l’Efpagne' 
arrêteroit tous les fecours qu’elle lui 
. préparoit ; en un mot , qu’on ne cher- 
choit qu’à le furp rendre & à le per- 
dre fans reffource. 

Des réponfes fi hères ajoutoient 
à l’inquiétude & auxirréfolutions de 
la Ccrur qui étoit alors à Fontaine- 
bleau. Il s’agiffoit al favoir fi le Roi 
marcheroit à Stenai contre une. ar- 
• mée fans Général, ou s’il pafferoit 
la Loire pour accabler un Général 
fans armée , ou enfin s’il, reprendroit 
la route de la Capitale pour la main- 
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140 Histoire de Louis II, 

tenir dans l’ordre & dans la foifflfif- 
,1651. lion. Châteauneuf opina pour le 
Mémoires voyage de Guienne : ; fon reffenti- 
ie Montât , ment donna une nouvelle force à fes 

*! ,p ’ 1XJ * difcours , & la Cour prit le chemin 

du Berri ; il ne lui en coûta qu’une 
fommation pour réduire la Capitale 
■ ■ dent les Habitants , deux mois aupa- 

. . . rayant , avoient témoigné tant de 

• zèle pour les intérêts du Prince. 

Pendant que le jeune Roi entroit 
en triomphe à Bourges , dont il fit 
rafer la grofie tour , le prince de 
Conti , la du-chefle de Longueville,' 

• le duc de Nemours , fuyoient du 
Berri , dont la défenfe leur avoit été 

f • { * \ \ 

confiée : ils ne s’arrêtèrent qu’a Bor- 
deaux où ils étoient venus chercher 
un afyle. 

Un fuccès fi éclatant anima les 
efpérances de la Reine : eljejmrta-t 
gea l’armée en deux corps; eueiaifla 
le premier en Berri aux ordres du 
— comte de Palluau , pour bloquer 
Montrond, l’ime des plus fortes Pla- 
Mèmoires de ces Royaume : l’autre , plus puif- 

cauk,p. ï 44- tant •> & principalement compoie des 
troupes de la Maifon du Roi , alla • 
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porter, fous la conduite du comte — — —» 
d’Harcourt, le théâtre delà guerre iosi. 
jufque dans le fond de la Guienne , 

& le Roi fixa l'on féjour à Poitiers 
pour veiller de plus près aux opéra- ' 
fions de la campagne. 

. A peine arrivé dans cette Ville , Mêmoir* 
il envoya au Parlement une déclara- de Retf i de 

tion foudroyante conrre les princes JoU, n &c. * 
de Condé & de Conti , la duchefle 
de. Longueville , les ducs de Ne- 
mours & de la Rochefoucauld La 
Compagnie n’avoit pas attendu les 
ordres de Sa Majeité pour lui don- * 
ner des marques de fon zèle : déjà 
elle avoit proferit & condamné tous 
les fujets du Roi , convaincus d’avoir 
levé des troupes , fans être autorifés 
par -des commilfions émanées du 
trône , ou d’avoir enlevé les deniers 
royaux ; & quoique^ Condé ne fût 
pas nommé , il étoit aifé de s’apper- 
cevoir que le Parlement , qui juf- 
qu’ici l’avoit ménagé, nel’épargneroit 
pas dans la fuite. • 

Mais tous ces arrêts ne pouvoient 
avoir de fuites avantageufes qu’au- 
taat qu’ils feroient appuyés de la " 

* ' : . v , ' •' •' ; '■ 
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SSüSüî; force des armes : c’étoit fur-tout au 
l6j I. comte d’Harcourt à les faire valoir. ! 

Rien de plus intéreiTant que le. . 
fpe&acle qu’offre la guerre de Guien- 
ne : d’un côté , un Général plein de 
valeur & d’expérience , célébré par 
de grandes vi&ioires , fuivi des trou- 
pes les plus aguerries ; de l’autre , le 
Premier Prince du Sang , fans argent , 
fans artillerie , fans magalins , con- 
duifant quelques milices ramaffées à 
la hâte , environné d’Officiers , dont 

S. Evremont. le plus habile ne connoiffoit pas les 
. éléments de l’art militaire. Condé 
effuya fans doute des revers , des: 
pertes : toujours à la veille d’être 
battu , pris ou tué ; il ne dut.fon fa- ' 
lût qu’à des prodiges de valeur , 
d’a&ivité & de'préfence d’efprit. 

Cependant fes intrigues , fa ré- < 
putation, fon aérivité l’avoient ren- 
du maître en quinze jours de la 
Guienne , du Périgord , de l’An- < 
goumois , de la Saintonge & de tout 
le cours de la Charente, excepté de 

Mémoires de Coignac : Condé n’ofoit affiéger cette • 

la Rochefou- . . D v », T 

taule, p.stf. dernxere place , faute de tous les mi- 
traments de la victoire. Le comte de 
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Prince de Condé. 143 
Jonzac , illuitre par fa naiffance , la 
valeur & les talents les plus agréa- 
bles, commandoit dans cette Ville. 

Il négocient , à l’exemple de tout ce 
qu’il y avoit de plus confidérable en 
France , avec l’un & l’autre parti. 
Ebloui par les promeffes du Prince , 
il lui écrivit qu’il le rendroit maître 
de Coignac s’il pouvoit en approcher 
avec quelques troupes. 

Sur-le-champ le Prince détacha le 
duc de la Rochefoucault avec deux 
mille hommes de pied , trois cents 
chevaux & deux pièces de canon ; 
mais la Nobleffe de la Province s’é- 
toit jetée dans Coignac , avec les 
effets les plus précieux , réfolue de 
le défendre jufqiia la dernière extré- 
mité : elle éclaira de fi près la con- ; 
duite de Jonzac , qui lui étoit fuf- 
peft, qu’il fut .obligé a de foutenir le 
liège. 

. Le duc de la Rochefoucault fit dç 
fi grands progrès en peu de jours , 
que la Nobleffe & les Habitants de 
Coignac , peu aguerris , étoient fur 
le point de fç rendre. Condé , qui 
f étoit rendu nu camp avec un ren- 
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144 Histoire de Louis II, 
fort de 1500 hommes , alloit jouir 
de la viûoire , lorfqu’il en fut privé 
par un événement imprévu. La Çha* 
rente déborda la nuit même de fon 
arrivée & entraîna les Ponts qui 
communiquoient d’un bord à l’autre 

« » A 

j de la rivière. A cette nouvelle , Har- 

8. court , qui n étoit plus qu a quelques 
lieues , force fa marche , tombe fur 
^ le quartier pofté au-delà de la Cha- • 

.• rente , prend ou tue tout ce qu’il y 
avoit dans ce polie , fans que le 
Prince- , fpe&ateur du combat de 
1 autre rive , pût en fauver un feul 
foldat. La perte monta à cinq cents 
hommes. 

Ce défallre l’obligea de lever le . 
liège , il alla camper à Tonai-Cha- 
rente, à quelques lieues de là , d’où . 
il arrêta long-temps tous les efforts . 
d’Harcourt. * - ' 

Pendant ce temps -là le marquis 
d’Eltiffac , oncle du duc de la Ro- 
chefoucault , fe préfentoit devant la 
Rochelle ; il avoit obtenu la dé- 
. pouille de Doignon , mais il falloit • 
munufairc du 1 1 lui arracher. Les Habitants de la 
prince de Cou- Rochelle , las de . la tyrannie du 
• ' Comte, 
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Prince de Condé. 145 
Comte , lui ouvrent leurs portes ; 
il bloque auffikôt les trois tours qui 16 JJ» 
défendoient l’entrée du Port : le 
Gouverneur en avoir confié la garde 
• à des Suiffes , efpérant trouver au- 
tant de valeur & plus de fidélité 
dans ces étrangers que dans des trou- 
pes de fa Nation; mais il en fut trahi. Mêmoitt» 

Les deux premières tours capitulé- i e 

, , r f . r , ‘lu- 

rent a la première lommation ; la 

troifième tint pendant trois jours. Le 
comte d’Harcourt , appellé par le 
marquis d’Eftiffac , fit favoir aux af- 
fiégés qir’il n’y avoit point de quar- 
tier pour eux , à moins qu’ils ne 
poignardaient leur Commandant. 

Aufli-tôt les Suiffes entourent Baffe Mimottts j* 
(c’efï le nom de ce malheureux?. 7 ™ ’ 
Officier ) & lui . portent plufieurs 
coups d’épée & de poignard. Baffe, 
dangereufement . bleffé , fe jete du 
haut de la tour dans le port , efpé- 
rant trouver plus de compaffion au 
milieu des ennemis ; mais il a beau • 
embraffer les genoux d’Harcourt & 

.lui demander la vie dans les termes* 
les plus touchants , ce Général le 
fait inhumainement achever en fa 
Tome III. G ' 
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146 Histoire de Louis II, 

, , ! préfence , fans être attendri d’un i 

s i 6 JJ. fpeêtacle fi affreux , & des prières 
des fiens. On doit obferver à la gloire 

. ü 

de la Nation, que c’eft prefque la 
• feule action cruelle & honteufe qui- • 
. ait fouillé fes armes dans tout le 
cours de la guerre civile. 

Qu’on juge de la douleur de Con- : 
dé en apprenant la perte d’une Ville 
qu’il avoit toujours regardée comme 
le rempart le* plus affiné de fon parti. 

Il n’avoit ofé marcher à fon fecours •• 
pour ne pas fournir de prétexte à ; 
‘ Doignon de traiter avec l’ennemi , & 
de lui livrer fes autres Places. Pour 1 
• comble de malheur , on n’attribuoit ‘ 
point fon inaction à fes égards pour : 
.le Comte , mais à la défiance qu’il : 
avoit conçue de fes propres troupes , 3 
plus propres , à la vérité , à piller qu’à 
combattre. J ; 

Sur ces entrefaites , Harcourt reçut :: 
un renfort de fix mille hommes que 
. le marquis de Cafielnau lui amena i: 
Mémoires 'des frontières de la Flandre. Il mar- : 
de Moulât,, : j ia d ro it au Prince qui lui abandonna • 

*• porte de Tonai-Charente , & re- .■ 

■ parta la rivière en fa préfence , avec 
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PRÎNCfe DE CONDÉ. 147 
tant d’ordre & de fierté , que le Comte . ■>'. " " 
n’ofa le charger , quoiqu’il eût deux 1651. 
fois plus de troupes ; mais l’indocile 
ignorance des Tiens manqua de lui 
être plus funefte que le génie d’Har- 
court. • 


s’étoit fervi pour transporter fes trou- 
pes à la Bergerie: l’Ofiicier, ail-lieu de 
remplir un ordre fi falutaire , fe cpn- 
tenta de détacher les bateaux & dç les 
abandonner au fil de l’eau. La marée 
les ramena bientôt à la vue d’Har- 
court , qui s’en faifit , rétablit le pont 
. en deux heures , & pénétra le len- 
demain à la pointe du jour, au mi- 
lieu des quartiers du Prince. Au-lieu 
d’attaquer Condé fans lui donner le 
temps de fe reconnoître , Harcourt . ■ 

balance , héfite , fait de longues dif- 
pofitions : pendant ce temps-là Condé ibidem 
•étoit à cheval , fuivî de fes Gardes 
& des Y olontaires , plutôt pour re- 
coeuillir quelques débris de fa dé- 
faite , que dans l’efpérance de fauver 



rer 

ordonna à un (Jliicier générai de 
brûler le pont de bateaux dont" il 
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Ton armée. 11 avoit fuppofé au Comte 
des deffeins hardis , profonds , déci- 
fifs , dignes dun grand homme de 
guerre; mais le voyant incertain, 
irréfolu , il l’arrête par de vives es- 
carmouches à la faveur defquelles fon 
armée difperfée fe raffemble & conf- 
irait un retranchement vis-à-vis le 
1 

pont de batteaux dont Harcourt s’é- 
toit fi mal fervi. Il n’y avoit entre 
l’armée du Roi & celle de Condé 
qu’une prairie , à l’abri de laquelle le 
Prince , avec une poignée d’hommes , 
tint pendant trois femaines toutes 
les forces d’Harcourt en échec. . 

Ce fut dans ce camp qu’il reçut 
Marfin : ce Général , déferteur de fa 
propre armée , en avoit débauché 
quinze cents hommes , & ce furent 
les feules troupes réglées que Condé 
eût à oppofer à l’ennemi pendant 
. toute la guerre de Guienne. On fait 
que la défertion de Marfin coûta à la 
France la Catalogne entière, cette 
riche & vafie Province dont elle étoit 
en pofiellion depuis plus de douze 
ans. Condé fut aulîi renforcé par 
une Flotte de huit frégates chargées 
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Prince de Condé. 149 
d'hommes , de munitions & d’argent 
que l’Efpagne lui envoyoit. 1651. 

Ces refTources étoient trop foibles 
pour rélifter long-temps. Les Pro- 
vinces , au-lieu de fe joindre au Prin- 
ce , condanoient hautement l'a ré- 
volte. Turenne, fur l’appui duquel 
il avoit tant compté , étoit prêt à le 
combattre ; Gallon l’abandonnoit, & 
le Parlement de Paris venoit d’enre- 
giftrer la déclaration du Roi qui le 
traitoit en criminel de lèfe-Majefté : - 
enfin de nouvelles armées alloient le 
prefter de toute part. 

Dans ces circonftances , • Condé ' 
déploya une ame égale au danger; 
il jeta les yeux fur le duc de Ne- 
mours pour lui confier le comman- 
dement de l’armée de Stenai : fi l’ex- 
trême valeur eut pu fuppléer à l’ex- 
trême capacité, perfonne n’eîit été 
plus digne que le jeune Prince de 
remplacer Turenne. 

En même temps le Prince envoya Mémoires dt 

Gourville à Paris pour arrêter le ( f ourvi!le » r - 

Coadjuteur, dont les intrigues n et.m : dejo- 

lui étoient pas moins funeites que 

toute la puiftance du Roi. Gourville , 

» ••• * 
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üü" - adroit , fécond en reffources , prit 
1651. des mefures décifives : Gondi n’é- 
chappa aux fers que par un de ces 1' 
accidents qu’il eft . impoffible à la 
prudence humaine de prévoir : le 
projet tranfpira , & le Prélat n’en 
devint que plus implacable. 

Cependant , malgré tous fes efforts, 
Coudé ne pouvoir manquer de fuc- 
comber bientôt fous le poids d’une r 
guerre fi inégale : une partie de 'la 
France concouroit à fa ruine ; l’autre 7 
la regardoit d’un œuil indifférent. Il 
n’y avoit que le retour de Mazarin • 1 
capable de changer la dif’pofition des I 
efprits, & d’opérer en fa faveur une ! i 
diverfion puiffante , ou même une ; J 
révolution. 

Mais la Reine fembloit avoir ou- 
blié ce Minifixe. Les fuccès de l’ad- ;; 
' miniflration entre les mains de Châ- 
teauneuf la frappoient ,‘ & elle en i 
Mémoires vint au point d’écrire à Mazarin de 
fe rendre à Rome fous prétexte d’une 
éfuiv. , maladie du Pape , pour y veiller aux 

intérêts de la France , dans le con- J 
: clave ; mais en effet bien réfolue de H 
l’y laiffer toute fa vie. A la le&ure; J 

- ■ -j 
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Prince de Condé. 151 
de cette lettre , Mazarin éperdu ju- —**—"-* 
gea que c’en étoit fait de la fortune 1651V 
s’il n’obtenoit en même temps & la 
révocation de l’ordre , & la permif- 
‘ lion de retourner France. Il mit en 
ufage tout ce que l’efprit le plus fin , 
le plus délié peut inventer pour rap- 
peller la Reine à des l'entiments plus 
favorables. Le duc de Mercœur qui 
avoirépoufé fa nièce , & Madame de • 
Navailles qui en attendoit des récom- • 
penfes éclatantes , firent parler en fa . , 
faveur fes longs & fidèles fervices - 
récompenfés par l’exil & la profcrip- 
tion ; néanmoins la Reine paroiffoit 
inébranlable. Un jour que la Du- 
chefife la preffoit avec plus de force , 

Ah ! Madame , lui dit-elle , perforine Mémoires de 

Madame de 
Nemours , 

le pauvre homme e/i malheureux ; les p. 184, 
affaires profpefent entre les mains de 
ces gens -ci : attendons au-moins que 
Mi le P rince f oit entièrement accablé. 

Il eft confiant que fi elle eût fuivi 
ce plan jufqu’au bout , la guerre 
civile alloit être terminée , & Condé 
obligé ou de s’enfevelir fous les dé- 
bris de la faétion , ou de fe fauver 

G iv 


ne dejîre plus que moi fon retour; mais 


152 Histoire de Louis II, 
f— par mer & d’abandonner fa Patrie en 
1S51. fugitif. , 

Le Prince n’étoit que trop con- 
vaincu du danger qui le menaçoit , 
& ce fur pour l’éloigner qu’il mit lui- 
même en ufage les artifices dont Ma- 
zarin lui avoit montré tant de fois 
l’exemple. Depuis qu’il combattoit , 
il n’avoit pas cefifé de négocier ; on 
voyoit l’infatigable Gourville jJref- 
que en même temps à Poitiers, à 
Paris , à Brühl ; Condé n’avoit eu 
garde de lui confier fes pouvoirs ; il 
ne paroiffoit être autonfé que du 
prince de Conti & de Madame de 
Longueville. Le cara&ère faux de 
Mazarin l’avoit forcé d’ufer de cette 
précaution pour être endroit de déf- 
avouer Gourville , fi Mazarin laif- 
Mimoirts de foit tranfpirer la négociation. Ce fut 
de ce même Gourville que Condé fe 
fervit pour infin uer à la Reine qu’il 
• ne s’oppoferoit pas au retour du Car- 
dinal; qu’il y contribueroit même, 
pourvu qu’il y trouvât fa fureté & 
quelques avantages. 

Il n’en fallut pas davantage pour' 
, déterminer Anne d’Autriche , per- 
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fuadée que fi elle n’a plus Condé à ! 

combattre , il ne lui en coûtera rien 1651» 
pour réduire les autres ennemis du 
Cardinal. Elle ordonna au comte de 
Brienne, Miniftre des affaires étran- it 
gères , de lui écrire au nom du Roi , du. 
la lettre la plus preffante pour l’en- 
gager à revenir en France ; trifte &. 
malheureux monument de l’impru- 
dence, de la légéreté & de l’inconf- 
tance. 

Quoique la Reine tînt fa réfolu- 
tion fecrete , Châteauneuf la péné- 
tra : il lui repréfenta avec autant 
de force que de vérité, qu’elle alloit 
juftifier par une démarche. fi hardie' 
l’inquiétude & la haine des Peuples , 

les armes des rebelles ; que M. le Mémoires de 
Prince , qui touchoit à fa ruine , la Minorité , 
prendoit- de nouvelles forces ; que^’ l7? ‘ 
le duc d’Orléans fe . joindroit à lui ; 
que l’exemple de ce Prince entraîne- 
roit peut-être tous les Ordres de 
l’Etat, & quelle alloit expofer le 
Royaume & la Famille royale à de 
nouvelles & de plus terribles tem- 
pêtes. 11 ajouta qu’il ne combattoit 
point les fentiments quelle a voit con- . 

G v 
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fervés pour le Cardinal , mais qu’il 

1651. la conjurait de ne les point laifler 
éclater jufqua ce qu’ayant réduit 
i M. le Prince , elle put lui confier le 
gouvernail de l’Etat tranquillè & fou- 
rnis. La Reine ne vit dans ce dis- 
cours , digne d’un Citoyen , que la 
jaloufie & la haine d’un rival. 

Cependant les prédirions de Châ- 
teauneuf ne tardèrent pas à être ac- 
complies. A peine le retour du Car- 
dinal a tranfpiré que les faftions pref- 
qu’éteintes fe réveillent , menacent 
& tonnent. Le duc d’Orléans , qui 
jg^“*AV°it peine à croire que la Reine 
p. 44 <$■ fuiv. ofât enfreindre tant de déclarations 
publiées à la face de l’univers , & dé- 
mentir lés acclamations , les feux de 
joie , les remerciments qui avoient 
accompagné & fuivi la fuite du Car- 
dinal, envoya le maréchal d’Etam- 
pes à Poitiers pour s’éclaircir d’un 

deffein fi funefte. Le Parlement lui 

• , ■ 

Mi’moires de députa auffi; mais Anne d’Autriche, 

Talon , tom. ... 1 - » , A ,, , - 

ym , P . z8 libre & a la tete dune armee, repon- 
é-y«<v. dit que le Cardinal ne demandoit 
qu’à .fe jullifier ; qu’il rentroit en 
France avec la permilîion & par or- 
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dre du Roi ; & que S. M. attendoit 
des Princes & du Parlement l’exemple 
de la fourmilion & de l’obéiflance. 

Le Cardinal étoit déjà à Sedan 
avec quatre mille hommes de trou- , 
pes étrangères qu’il avoit levés à fes 
dépens. 11 trouva fur cette frontière 
le maréchal d’Hocquincourt qui étoit 
venu le prendre avec trois mille che- 
vaux : on vit , à la honte du nom 
françois , le Général & l’armée en- 
tière prendre l’écharpe verte , cou- 
leur des livrées du Cardinal. Il eft 
vrai que chaque Chef de parti avoit 
la fienne ; Condé l’ifabelle ; le duc 
d’Orléans la bleue. Mais Mazarin étoit- 
il chef de parti ? Cette diftin&ion ne 
le toucha pas moins que la joie de 
rentrer en France en Conquérant. • 

Son arrivée fut fuivie d’une dé- 
claration du Roi , qui n’étoit que l’a- 
pologie ou le panégyrique du Mi- 
niftre. On le louoit fur-tout d’avoir 
levé à fes dépens une armée à la tête 
de laquelle il alloit achever de paci- 
fier le Royaume. Mais cette décla-, 
' ration ne condanoit pas moins le 
Cardinal que les arrêts du Parlement. 

G vj 
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N’étoit-ce- pas avec les fonds de la 

■ 1652. Nation , qu’il s’étoit appropriés , qu’il 
avoit levé & foudoyé cette armée? 
Mazarin continua fa route , bien ré- 
folu de fe venger des affronts qu’il 
avoit reçus de la Nation, non en ré- 
pandant fon fang fur des échafauds , 
mais en pillant les tréfors. Son ref- 
fentiment s’étendit jufque fur .la 
Mémoires de Reine ; il ne lui pardonna jamais l’or- 

ifemourl , p! dre qu’elle lui avoit expédié de fe 
187. • rendre à Rome ; il ne s’appliqua qu’à 

gagner le cœur du Roi , majeur , & 
à écarter fa bienfaitrice de l’adminif- 
tration. Anne d’Autriche vit en phi- 
lofophe la conduite de l’ingrat Ita- 
Mémoires de |i en : elle en ufa toujours avec lui 
MotuviUe de , comme s’il eût été le génie tutélaire 
*'V» de fon Fils & de la Monarchie. ■ 

Mais la Nation continuoit de le 
regarder comme fon fléau : les Parr 
lements fembloient fe difputer l’hon- 
neur de lancer contre lui les arrêts les 
plus foudroyants. On connoît celui 
du Parlement de Paris qui le déclare 
- criminel de lèfe-Majefté , qui or- 
donne aux communes de lui courre 
> fus qui enfin promet la fomme de 
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Prince dé Condé. 157 
cinquante mille écus à celui qui le 
repréfentera mort ou vif. 1651. 

•Il n’y a fans doute perfonne qui , 
à la vue de la commotion générale , 
ne juge Mazarin perdu & l’Etat ren- 
verfé. Mais il paroît que le Parle- 
ment ne cherchoit qu’à effrayer le 
Miniftre , & fur-tout à écarter l’o- 
rage qui grondoit déjà de toute part. 

En effet , réfolu d’accorder en même 
temps ce qu’il croyoit devoir au Roi 
&àla Nation, il ordonnoit aux Com- , Mimolre» 

1 1 if • ^ Talon | 

munes de marcher contre Mazarin , », vm, 

& leur défendoit fous peine de la 
vie, de fe faifirdes revenus de S. M. 
néceffaires à leur fubfiftance. Il char- 
geoit le duc d’Orléans de l’exécution 
de fes Arrêts , mais il condanoit 
comme criminels de lèfe-Majefté 
ceux qui prendroient les armes fans 
l’aveu du Roi. Il n’y a , difent les 
Auteurs contemporains, que la di- 
gnité d’un corps fi augufte , & la 
droiture de fes vues , qui puiffent 
couvrir tant de contradidions. 

Mais dans des circonftances fi 
critiques, au milieu de tant de fac- 
tions acharnées à la perte du Car- 
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dinal , que pouvoit-on attendre, du 
16) 2. Parlement ? S’il ne concourt pas à. 
la ruine du Miniflre , il perd Ion cri- 
' dit auprès des Peuples ; il s’expole 
aux infulres , aux outrages des fac- 
tieux. Cependant , plein de refpeft 
pour les principes facrés & antiques 
d’obéifîance 8c de foumifïïon , qui 
ont toujours fait la gloire de la Com- 
pagnie, d’un côté il contient les plus 
emportés , il flétrit par fes Arrêts les 
. rebelles ; de l’autre , perfuadé que , 
quand même Mazarin feroit plus mal- 
heureux que coupable , la Reine doit 
le facrifîer à la fureté , au bonheur 
• & au repos de l’Etat , il ne fe laffe 

point de faire des remontrances plei- 
nes d’énergie , 8c d’encourager les 
autres Parlements à fuivre le même 
exemple , afin que des démarches 
uniformes de la part des Compagnies 
portent au Trône le vœu uniforme 
8c le cri général de la Nation. . 

Le duc d’Orléans s’étoit toujours 
plu à regarder l’exil de Mazarin 
comme fon ouvrage. Indigné de fon 
retour triomphant, il s’abandonnoit 
aux menaces 8c aux imprécations ; 
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tantôt il vouloit s’unir au Prince , " 1 
tantôt il méditoit d’entraîner les Par- 16 52. 
Iements dans fon parti; mais la fu- 
périorité de Condé , ce génie fx éle-, 

Vé , cette ani^ fi fière & fi forte l’é- 
pouvantoit; il croyoit ne voir pour 
lpi dans cette union , qu’une dépen- 
dance honteufe & feryile. Les vues 
pacifiques du Parlement, qui ne vou- ■ 
loit arracher la difgrace de Mazarin 
que par la voie de la fupplication , 
ne fembloient pas devoir le mettre à 
l’abri de la vengeance de la Cour. 

Sa perplexité augmentoit tous les Mémoinsde 

jours , lorfque l’audacieux Gondi lui p.% \\ &fùv. 
prôpofa de former un nouveau parti , 
compofé de la Capitale & des gran- 
des Villes des Provinces. Gafion re- 
jeta ce projet dangereux ; il .crai- 
gnoit que l’union des grandes Villes , 
lafies & fatiguées de tant de troubles 
& de calamités , remplies d’idées fu- 
neftes d’indépendance & de licence , 
n’altérât la conftitution de l’Etat , le 
fruit heureux de tant de fiécles & de » 
travaux. Ses* alarmes n’étoient pas Mémoires 
vaines , s’il eft vrai , d’après les Mé- yin° n % u 
moires d\in Magiftrat iÛuftre , qu’il 
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11 1 y avoit alors des hommes en France 
1652. qui portoient la témérité St la folie 
jufquau point de vouloir éteindre la 
Monarchie & former une République. 

Cependant Condé , au comble de 
fes vœux , arrête les - négociations 
ouvertes avec la Cour , & ne penfe 
plus qu’à obtenir l’appui du duc d’Or- 
léans & du Parlement. Ses tentatives 
furent long-temps ftériles & infruc- 
tueufes : le Parlement fur-tout pa- 
roiffoit très-éloigné de partager les 
écarts d’un Prince qu’il venoit de 
condaner ; mais de nouveaux évé- 
nements changèrent la face des afïki- 
res, & encouragèrent les Partifans 
\ __ qu’il avoit à Paris. * 

Le Parlement avoit envoyé deux 
de fes Membres contre le Cardinal ; 
ils dévoient affembler les Commu- 
nes , rompre les Ponts , couper les 
vivres & arrêter la marche de Ma- 
Mimoiret zar in. L’un d’eux tomba entre les 
Talon , mains du maréchal d’Hocquincourt ; 

SOftt* Jailli PP v ' 1 

* 1 autre ne le lauva qu avec beaucoup 
de peine : on prétend que le prifon- 
nier, appellé Bitaud , invité de fe 
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rendre chez le Cardinal , répondit ■■■■■ 111 ■» 
que le Minière étoit déclaré crimi- 1652. 
nel de lèfe-Majefté ; qu’il ne pouvoit i tnrc 
le voir que fur *la fellette pour le b?- y L‘ • dt 

1 Gui - r CLtiti . 

condaner a mort. t . 1. 

Cependant le Parlement étoit af- 
femblé lorfqu’il apprit la difgrace des 
deux Ccnfeillers , difgrace que la re- 
nommée exagéroit : on difoit l’un des 
deux tué , l’autre bleffé & prifonnier. 
Tout-à-coup la pitié, l’horreur, l’in- 
dignation fe peignent fur tous les 
vifagcs; on ouvre les opinions les 
plus fanglantes contre Hocquincourt, 
protecteur du profcrit. Le Parti de 
Condé faifit cet in fiant d’agitation & 
de trouble pour faire paroître un Gen- 
tilhomme qui préfente à la Cour une 
lettre de la part du Prince ; on la lit : 

Condé o ffroit à la Compagnie fon Mémoires de 
appui contre l’ennemi commun, ne IU ' 
demandant d’autre grâce , finon qu’on 
fursît à l’exécution des arrêts pro- 
noncés contre lui , jufquà ce que 
ceux qui avoient été rendus contre 
le Cardinal euflent eu leur plein & 
entier effet. Le Parlement, fans s’ex- 
pliquer fur les fecours qu’il prefen- 
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î toit , crut ne pouvoir fe difpenfer ' 1 1 

1052. d’accorder au Premier Prince du 
Sang la grâce qu’il demandoit. 

Ce fut au milieu de tant de con- 
tradiélions , d’épreuves & de mena- 
ces que Mazarin arriva à la Cour , 
après une courfe de quinze jours. 

Le R.oi l’accoeuillit , non comme un 
homme dont la préfence alloit porter 
le feu dans toutes les parties du 
Royaume, mais comme un père & ■ 

un libérateur. Il fut au-devant de 
ltti avec fon Frère à deux lieues de 

• * « 

Poitiers ; ii fut reçu en triomphe dans 
cette Ville ; enfin il reprit poiTeïïion 
de i’adminifiration , comme fi c’eût ; : 
été fon patrimoine. j 

Ces honneurs exceiîifs prodigués 
. à un étranger , étoient le préfage le • 
plus finifire pour la Nation qui ne 
s’efi: jamais iaffée d’obéir à fes Rois - 
& à fes Princes, mais qui a toujours 
, regardé d’un œnil fombre & irrité la 
domination des étrangers. C’efi: 
ainfi que, des nuages de l’ambition, 

. de la haine , de l’inquiétude, de- la 
défiance & de la cupidité , s’étoit 
formée la tempête la plus terrible. . c 
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Mais au milieu clu chaos , dont les 
ténèbres offufquent & éclipfent les 1052. 
a lires les plus brillants , ne perdons 
point de vue la conduite & les ref- 
lources de ceux qui conduifoient le 
vaiiTeau aflaill* de tant d’orages , vo- 
guant au milieu de tant d’écœuils. 

. Mazarin , dépolitaire de l’autorité 
royale , afloiblie à la vérité , mais 
encore redoutable , étoit le maître 
des places fortes , des vieilles trou- 
pes, des Généraux les plus eftimés. 

Toutes les importions publiques , 
excepté celles qui étoient perçues 
en Guienne , entroient dans les cof- . 
fres du Roi, ou plutôt dans les liens. 

Condé ne lui oppofoit , tantôt que 
des milices dans un coin du Royau- 
me , tantôt une armée divifée , & 
dont il n’y avoit que la moitié qui 
le reconnût pour chef; tantôt des 
étrangers qui loin de l’aider à vain- 
cre , ne cherchoient qu’à déchirer le 
Royaume. Mais il eft temps de join- 
dre ce Prince à la Bergerie où nous 
l’avons laiflé campé. 

Il arrètoit , comme on l’a vu , de- * 

. . r . - c 0 t La Rochejoü - 

pins trois iemamcs , les forces & la cauU , r. ///, 

p, ltfu 
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— — fortune d’Harcourt ; les fecours que 
1652. ce Général recevoit tous les jours 
obligèrent Condé à reculer jufqu’à la 
Bernette, polie avantageux d’où il 
obfervoit fes manoeuvres & les fai- 
foit échouer. Bientôt il apprend que 
la Cour entretient des intelligences à 
Bordeaux , à Agen & dans toutes les 
places de la Guienne , & que cette 
Province ell fur le point de l'aban- 
donner , s’il ne fe hâte de prévenir lui- 
même la défeêlion dont il ell menacé. 

Condé , fans perdre un inllant , 
forme un nouveau plan de guerre : il 
* confie la défenfe de l’Angoumois & 
. de la Saintonge au prince de Tarente 
& au comte de Doignon ; il fait em- 
barquer une partie de fon infanterie 
à Talmont fur des barques qui dé- 
voient la tranfporter à Bordeaux , & 
prend lui-même la route de cette V ille 
avec toute fa cavalerie qui montoit à 
vingt efcadrons. En deux jours de la 
marche la plus rapide , il^agne Saint- 
' André, village litué à quatre lieues 
de Bordeaux. L’intervalle immenfe 
qu’il avoit mis entre lui & Harcourt , 
& plus encore la précaution qu’il avoit 
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eue de laifler derrière lui de nombreux "" '■■■ 
partis pour éclairer les mouvements 1652. 
de l’ennemi & lui en rendre compte , 
fembloient lui répondre de fa fureté. 

Il crut ne rien hafarder en accordant 
aux hommes & aux chevaux épuifés 
de fatigue , un repos néceflaire ; mais 
dans le temps qu’il s’endormoit entre 
les bras de la fécurité , il touchoit au 
moment de fa ruine. Ses partis , au 
mépris de fes ordres , s’étoient écar- 
tés çà & là pour piller la campagne ; 
Harcourt étoit aux portes de Saint- 
André avec toute fa cavalerie beau- 
coup plus nombreufe & plus aguerrie. v 
La fortune avoit beau lui préfen- ibidem 
ter tous les moyens de vaincre , fon 
génie étonné devant celui de Condé 
n’ofoitles faifir. Au-lieu d’entrer dans 
le quartier du Prince , Harcourt em- 
ploie un temps précieux à former des 
difpofitions inutiles : il partage fes 
troupes en deux corps , donne l’un au 
chevalier d’Aubeterre pour charger 
le Colonel Balthafar , cantonné dans 
des Villages voifins , & fe réferve 
l’autre pour avoir la gloire de battre 
lui-même Condé. 




Digitized by Google 


\ 


■BKZ9DO CTO 


166 Histoire de Louis II, 

Au premier coup de piftolet , le 
1652. Prince, fuivi de les Gardes & de 
h flaire deux ou trois efcadrons , s’étoit faifi 
manufentedu ^> une hauteur d où il manœuvra avec 

dé. tant de génie & de bonheur, qu’il 

arrêta Harcourt. Pendant ce temps-là 
fa cavalerie fe raffembloit ; le colonel 
Balthafar repouffoit le chevalier d’Au- 
beterre ; il s’ouvroit un chemin à tra- 
vers fes efcadrons rompus & joignoit 
Condé. La nuit qui furvint ne permit 
pas aux deux Généraux d’en venir 
aux mains : le Comte rebrouffa che- 
min , & Condé prit la route de Ber- 
gerac qu’il fortifia ainfi que Libourne 
& les autres places qui couvroient 
Bordeaux. ^ 

Mais il avoir à peine quitté l’An- 
goumois & la Saintonge , que fon 
parti n’éprouva que des défaflres 
dans ces Provinces. Saintes , défen- 
due par ime nombreufe garnifon , 
avoit été réduite en -peu de jours ; 
ibidem. Taillebourg étoit menacé du même 

Mémoires fort. Des deux Généraux à qui Condé 
Je Mongiat , avo h CO nfîé la défenfe de ces Pro- 

r. 1 il» » t # ■ 

•vin ces, Tarente avoit été battu au- 
. près de Pons par le Marquis de Moa- 
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■taulier ; Doignon le tenoit renfermé 
,dans JB rouage , lâche & immobile 165 
, fpedateur cle la ruine du parti. 

Cependant la Guienne étoit ou- 
- verte & pénétrée de toute part : le 
comte d’Harcourt faifoit tous les 
jours de nouveaux progrès. Le mar- 
quis de Saint - Luc , à la tête d’un 
nouveau corps d'armée compofé de 
dix régiments d’infanterie , & de * 
quatre de cavalerie , vouloit péné- 
trer jufque fur les murs de Bor- 
deaux : enfin le maréchal de Gram- 
mont affembloit une armée à Baion- 
ne, d’où il- devoir affaillir la Guien- 
ne , en même temps qu’Harcourt & 
Saint-Luc. 

Il n’y avoit que des prodiges de 
valeur & d’a&ivité qui puffent recu- 
ler la chûte du parti. Déterminé à 
lutter jufqu’à la dernière extrémité, ; 
à vaincre ou à périr , Condé marche • Mémoires de 

■ à Staffort on étoit campé le prince de la Roche f°“' 

• • 1 *ii • cau.tr> 16 6 , 

t Conti avec environ deux mille cinq & fuiv. 

■ cents hommes. Sur fa route , il ap- » 
prend d’un courier 'que le marquis 

• de Saint -Luc étoit en marche pour 
furprendre fon Frère.', Réfolu de le 
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furprendre lui -même , Condé laifTa 
fon corps de troupes fous les*ordres 
de Marlin : il vole avec fes Gardes , 
& arrive à l’entrée de la nuit à Staf 
fort; il en fort fur-le-champ , & mal- 
gré • les ténèbres , la longueur & la 
difficulté des chemins que l’hiver 
avoit rendus prefque impraticables , 
il paroît à la pointe du jour au milieu 
des quartiers de Saint-Luc avec fon 
avant-garde. Saint -Luc ignoroit la 
marche du Prince ; il avoit logé fon 
Infanterie à Miradoux , & difperfé fa 
Cavalerie dans les villages voifrns. 
•Condéattaque & enlève un nombreux 
corps de garde qui défendoit l’entrée 
d’un Pont; mais il eft arrêté par quel- 
ques efcadrons qui, aux premiers 
cris des fuyards , s’avançoient vers 
le Pont. Les ouvrir , les enfoncer , 
les mettre en déroute , tout ne fut 
l’ouvrage que de quelques minutes ; 
les troupes qui accouroient au fe- 
cou rs des vaincus , avec la confufion 
& le défordre inféparables d’une fur- 
prife , effuient le même fort : un 
grand nombre d ? Officiers & de Sol- 
dats tombent entre les mains du 

vainqueur 
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Vainqueur avec tous les équipages 
de l’armée. 

Saint-Luc s’étoit fauvé à Mira- 
doux , d’où il recoeuilloit les débris 
de fa défaite. Miradoux n’occupe 
que la moitié de la hauteur fur la- 
quelle elle elt fituée ; le relie lui fert 
d’elplanade : un folfé médiocre , un 
vieux mur -auquel la plupart des mai- 
fons font adolfées , voilà en quoi 
conliftoît toute la force de cette bi- 
coque. Mais on ne pouvoir y abor- 
der qu’à travers une côte rapide , un 
terrein gras , fangeux , entrecoupé 
de haies & de défilés. En attendant 
le prince de Conti qui n’étoit pas en- 
core arrivé, avec le gros de l’armée 
& deux pièces de canon qu’il avoit 
envoyé chercher à Agen , le Prince 
s’empara de plufieurs petits polies. 
En même temps il eut recours à une 
rufe qu’il n’eft permis qu’à un Ca- 
pitaine redoutable d’employer : il 
donna lui-même la liberté à quelques 
prifonniers , perfuadé que le bruit 
xle fon arrivée étonneroit plus l’en- 
•nemi que la défaite. En effet , dès 
4ju’on eut appris à Miradoux que le 
Tome III. H 


1652. 

Ibidem* 
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Prince étoit devant la V ille , la frayeur - 
s’empara de tous les efprits vaincus 
au feul nom de Condé ; les troupes 
‘ de Saint-Luc attendirent à peine la 
nuit pour aller chercher un afyle juf- 
qu’à Leytoure. Condé avoit prévu 
cette prompte retraite ; déjà il avoit 
pofté des corps de gardes fi près de 
la Ville , qu’il étoit impoffible que 
Saint-Luc lui échappât. A l’inftant 
même que l’ennemi fortoit de la Ville , 
Condé impatient de vaincre , fond fur 
\ lui, entre l’épée à la main dans les 
bataillons de Champagne & de Lor- 
raine , les enfonce & les précipite 
dans les foffés de Miradoux, Les 
vaincus jetent leurs armes en criant 
quartier y quartier : mais bientôt s’ap- 
percevant qu’on ne peut venir à eux 
à cheval , ils embrafl’ent la feule voie 
de falut que leur offre la fortune : ils 
rentrent dans Miradoux , plutôt pour 
fe dérober à la furie du vainqueur , 
que pour défendre la place. 
fiiftoire du Pendant ce temps-la Condé pour- 
vivait lu Cavalerie de Saint-Luc , 
jn-4°V h?- quefque jufqu’aux portes de Montau- 
x Jban. Peu s’en fallut que cette courfe 
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ne lui valût tous les avantages de la 
victoire la plus fignalée. Le Parle- 16 5 Z. 
ment dé Touloufe venoit de profcrire 
Mazaiin ; le Languedoc entier ne de- 
mandoit pas mieux que de concourir - 
à la ruine du Mmiitre. Condé écrit 

*• N 

aux Habitants de Montauban , pref- . 
que tous Proteflants ,/pour les faire 
fouvenir des fervices que fes ancêtres 
avoient rendus à la caufe des Protes- 
tants ; il leur offrit une protection - 
confiante & invariable s’ils vouloient 
fe ranger fous fes étendards. Mais 011 
_doit avouer à la gloire des Calvi- 
niftes , que le Roi , dans un temps 
où tout ce qu’il y avoit de plus illuf- 
tre dans la Nation s’étoit écarté de 
fon ■ devoir , n’eut point de fujets 
plus fidèles, plus fournis , plus zélés, ibidtnu 
Ils répondirent d’une voix unanime 
qu’ils n’attendoient de prote&ion que 
du trône ; que loin d’embrafler fes 
intérêts , ils fe défendroient jufqu’à 
la dernière extrémité. Les troupes 
de Saint-Luc étoient fi confternées 
qu elles n’attendoient que la première 
fommation pour fe rendre : elles man- 
quoient de tout, armes , argent, mu- 
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nitions ; elles trouvèrent tout dans la 
1652. générofité des Habitants. * 

Mémoires de Condé retourna devant Mira- 
u kochefou ■ ^ oux , bien réfolu de fe préfen- 

l6 >- ter d e y an t Montaifban dès qu’il fe 
feroit emparé de cette Ville , ou 
plutôt des Régiments qui y étoient 
renfermés. 

» «* 

♦A fon’retour , M. de Marins , ma- 
réchal de camp , propofa de lui ren- 
' Mémoires dre la place ; mais Condé exigeoit 
ïc Mongiat , qu’il fe rendît prifonnier avec toutes 

les troupes, ou au-moms quils ne 
portaient de fix mois les armes con- 
tre lui. Le brave régiment de Cham- 
pagne déclara qu’il périroit plutôt 
que de fubir des conditions fi hon- 
teules ; le régiment de Lorraine fui- 
- vit le même exemple. Ils n’avoient 
ni armes , ni munitions de guerre , ni 
vivres : une recherche rigoureufe 
chez tous les Habitants les mit bien- 

*■ 7 r ^ . > 

tôt en poffeffion de tout ce qui leur 
tnanquoit. . 

Cependant Condé avoit établi une 
. . Batterie , à l’aide de laquelle il avoit 
ébranlé le mur. La difette des bou- 
lets l’eût réduit à lever le liège , fi 
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fes foldats ne les euflent été chercher 
jufque dans les fofies de la Ville, 
au prix de leur fang & moyennant 
quelque argent. La Garnifon fit en 
moins de vingt-quatre heures deux 
forties auffi vigoureufes que fanglan- 
t es ; mais fa valeur la fauva moins 
que la fortune. ' 

Déjà le canon avoit ouvert le mur, 
il s’écroule & entraîne avec lui plu- . 
fieurs maifons dont les débris tom- 
bent fur des caves & les enfoncent : 
auffi-tôt la Garnifon met le feu aux ibidem 
•portes , aux folives qui rempliflent 
les caves : la brèche ne préfente plus 

qu’un va (le gouffre de flammes & de , . 

fiimée. Condé ne peut ordonner l’af- 
faut fans facrifier une partie de l’ar- 
mée & rebuter l’autre. Le Prince , - ‘ 

fans fe plaindre de la fortune , tranf- 
porte fa petite batterie dans un autre * 
endroit , & l’emploie #vec tant de 
fuccès que le mur abattu préfente • 
une nouvelle brèche. Il difpofoit 
l’aflaut lorfqu’on vint lui annoncer 
que le comté d’Harcourt n’étoit plus â * 

qu a deux lieues au camp avec une cauit,p.^^ t 
armée de dix mille hommes. Condé ^ 

•» * 1 • • * • tt «. 
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^**"nen avoit pas la moitié; il fe hâta 
16 jl, de omettre la Garonne entre lui & un 
ennémi fi fupérièur. 

La largeur & la profondeur du 
fleuve, enflé par des pluies conti- 
nuelles , fembloient garantir Condé 
d’une furprife & d’une infulte. Ce- 
pendant il eut recours aux plus gran- 
des précautions : il jeta une partie ! 
de fes troupes au village d’Auvillars , i 

fitué fur la Garonne ; il établit fon ; 
quartier à StafFort & difperfa le refie : 
' de fon armée , accablée de fatigues * ■ 

dans les Villages voifins ; fes partis i 
dont il tripla le nombre , avoient 
-ordre de veiller jour & nuit furies 'r 
mouvements de l’ennemi, poflé au- j 
delà du Fleuve. 

Mais le fouvenir de la dernière : 
furprife , les ordres les plus falutaires 
ne faifoient aucune imprefîion fur 
des troupes 4 t[ui ne favoient que fiiir :i 
& piller. Harcourt paffa la Garonne 
& marcha au milieu des quartiers du : 
... Prince , qui n’en approid la nouvelle • 
que par les fuyards ; il monte aufîi- j 
tôt à cheval , fort de StafFort & va c 
prefque feul au-devant de l’ennemi ; i' 
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il avoit à peine fait cinq cents pas , !— — — 
qu’il apperçut un grand nombre d’el- 1652» 
cadrons, qui ièmbloientfe détacher, 
pour fondre tout à la fois fur fes 
quartiers. Il envoie auffi-tôt fes Aides 
de camp pour ordonner à fa Cava- 
lerie de joindre fon Infanterie fous 
les murs de Stalïort ; il laide foixan- 
te Moufquetaires dans cette Ville , 
fait partir fa Cavalerie & les bagages 
pour le port Sainte-Marie , tandis 
qu’il prend la route de Bone avec fon 
Infanterie , dans le delTein de palfer 
la Garonne & de fe réfugier à Agen. 

Cette retraite ed la plus hardie 
qu’on puiffe imaginer : les troupes 
- qui fe croifoient les unes les autres, 
n’avoient ni polies ni rangs ; la con- 
fulion , le défordre , la précipitation 
étoient extrêmes. Pour comble de 
malheur , il n’y avoit que peu de 
batteaux à Bone , & le trajet dura 
douze heures entières. Il ne tenoit 
qu’au comte d’Harcourt de terminer 
ce jour-là la guerre civile :1a fortune 
lui préfenîoit , non des foldats à 
combattre , mais des viélimes à choi- 
fir. Mais au-lieu de fuivre le Prince, 

H iy 
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. f— — de le charger fur les bords de la Gà- 

,1652. ronne , de le précipiter dans les flots , 

ou de l’obliger à rendre les armes , 

Harcourt s’attacha à un village ap- 

pelléle Pergan, où Condé avoit éta- : 

bli fes Gardes. Ceux-ci firent une î 

réfiftance incroyable ; ils ne capitu- : 

lèrent que le lendemain , au nombre : 

de trois cents hommes , après avoir 

épuifé toutes leurs munitions & tué 

à l’ennemi plus de monde qu’ils n’é- à 

toient de combattants. Condé, qui : 

ne s’étoit embarqué que le dernier, ;j 

vit de l’autre bord de la Garonne le 
' * ■* 

régiment de cavalerie de Montelpan 
repoufler & battre les troupes du j 
comte d’Harcourt. ‘ 

Cependant les Habitants d’Agen 
ne voyoient qu’avec la plus fenfible d 
douleur , leur territoire devenir le : 
'ibidem, théâtre de la guerre. Vaincus par la 

crainte & l’impatience , la plupart \ 
vouloient appeller les troupes du 
Roi & leur livrer leur patrie. Condé , 
perfuadé que cette Ville j la fécondé t 
de la Guienne , lui échappera , s’il j 
n’y établit une Garnifon , gagne les j 
Jurats , fe rend maître de la porte de 

t 1 
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Grave & y fait entrer le régiment de 
j Conti. A cette nouvelle la Ville n of- 165^ 
s. . . fre que des cris , des menaces , des 
i, imprécations, des barricades ; les 
> Habitants prennent les armes; par- 
[* tout on arrête les troupes du Prince : 
i: . Condé monte lui-même à cheval & 

:■ trouve les mêmes obftacles. Cepen- 
r. dant la nuit approchoit , Harcourt 
pouvoit arriver à chaque inftant ; le 
■i Prhice n avoit que deux partis à pren- 

ii dre ; l’un d’abandonner là Ville ; l’au- 

î tre de la livrer au fer , au feu & au 

pillage. Le premier étoit honteux ; 

: le fécond funefte & déplorable. 

: Dans ces Cir confiance s , Condé 

: qui ne demandoit qu’à fauver fa ré- 

putation , s’avila de, cet expédient-: 

1 il pria le duc de la Rochefoucault de 
fe préfenter feul à la première barri- 
cade , & de demander une conférence 
I aux principaux Habitants : on la lui 
I accorda. Le duc leur reprocha en 

termes modérés la faute dont ils ve- . . 

* H 

noient de fe rendre coupables ; que 
\ c’en étoit fait d’eux , de leurs ferq- 
i mes, de leurs enfants , fi M. le Prince 
5 écoutoit les mouvements de la co-, 

. - - • f * * * ' - -r " ‘ 
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■55Ü5SS: 1 ère & de la vengeance; qu’il n’y 
. 1652 . avoir qu’un moyen de le défarmer , 

. e’étoit de lui envoyer quelques Ci- 
; toyens pour le prier de leur pardon- 
ner. Condé reçut la députation avec 
bonté ; il fe rendit , lui feptième , à 
rHôtel-de- Ville , où il trouva les Ha- 
bitants affemblés ; il leur déclara : 

« Que loin de vouloir attenter à leur 
» liberté , il n’avoit pris les af- 
» mes que pour défendre celle de 
» la Nation contre l’oppreffion & la 
» tyrannie du cardinal Mazarin ; 

» qu’en introduifant le régiment de 
» Conti dans la Ville, il n avoir eu 
» d’autres vues que celle de les fou- 
» lager des fondions militaires : mais 
» que , puifqu’ils vouloient fe figna- 
» 1 er dans les travaux de la guerre , 
il ne demandoit pas mieux que de 
y> concourir à leur zèle; qu’ils n’a- 
» voient qu’à lever un régiment dont 
Vf il nommeroit les Officiers ». Ce 
difcours reçu avec joie , rétablit le 
calme ; les barricades difparurènt • 
& le zèle des Habitants fembloit avoir 
. . pris de nouvelles forces. 

Mais Condé ne s’en fioit point à 
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des apparences fi frivoles ; il n’ofoit 
■ abandonner la Ville, dans là crainte ' 165 2, 

: qu elle n’ouvrît fes portes au comité 
• d’Harcourt. Cependant il étoit en 
proie aux chagrins les plus dévo- 
rants , réduit à foutenir prefque feu! * 

fon parti accablé. L’avenir nelui pré- 
fentoit qu’une' perfpe&ive encore 
plus terrible : les Peuples fe décou- 
rageoient. Il voyoit naître dans le 
fein de Bordeaux deux fa&ions ; la 
première , compofée des Citoyens 
les plus riches , ne cherchoit qu’à éle- 
ver l’autorité des Officiers mùnici- 

• - 

paux ,• à fecouer le joug du Prince ibidem» 

& du Parlement ; l’autre connue foiis 
le nom del’Ormée,plus nombreufe, 
ne refpiroit que l’emportement & la 
fédition. Loin de la réprimer , le 
prince de Conti & la ducheffe de 
Longueville nourrifïoient , excitoient, 
à l’envi l’un de l’autre, fon audace; la 
divifion étoit a fon ' comble entre le 
. Frere & la Sœur. 

1 r 

■ C’eft aüX écarts & à l’imprudence Mémoires 
delà ducheffe de Longueville qu’ri 
huit principalement attribuer unè t . r. 
querelle fi. fùfléfte , fi fcafcdaleufe; 

Hvj 
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^ ^ ; * 9 et j e P r * n ceffe fîère d’avoir vu à fes 

pieqs tout ce qu’il, y avoir de plus 
grand en Europe, eflaya l’empire de 
. beauté fur le duc de Nemours* 

fcSÿ £ P toi£ m °i«s l’envie d’attacher un 
• Longueviiu , homme déplus à fon char, que le plai- 

'tic*p t .£* r ~ d arracher une conquête illuilre à 
la. ducheffe de Châtillon. Nemours 
.. répondit aux agaceries de Madame 
de Longueville , & il n’en fallut pas 
■ davantage pour remplir lame du duc 
, * • de la Rochefoucault de rage & de 

défefpoir. La jaloulie le porta à des 
excès indignes d’un homme d’hon- 
neur & rde qualité ; il lailfâ tranfpi- 
: rer. des mydères qui eulfent dû être 
enfevelis dans un profond oubli. Le 
. Prince de Conti s’abandonna à des 
- reffentiments plus convenables à un 
amant qu’à un frère/, il ne s’étoit 
■précipité dans la guerre civile que 
pour plaire a la Sœur; dès qu’elle 
céda de lui etre chère , la faute lui » 
parut odieufe. Mazarin à force d'in* 
trigues ,.. d argent & de promelîes , 
fomenta la dtfcprde. Au-lieu de con- 
courir aux fuccès d’im Frère , qu’eux 
fouis avoient rendu coupables ,1’iui 
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• p 

. & l’autre ne s’occupèrent que de pe- *— — * * 
tites intrigues : les intérêts de Condé 165 !• 

. furent négligés, facrifiés ; & le fruit de 

. tant de fautes fut enfin la décadence 

k » * 

. & la ruine du parti en Guienne. 

C’étoit du fein même de la Capi- 
; taie que- Condé attendoit fon falut. 

• Jufqu ici fes vœux avoient été con- 
fondus : le Parlement , invariable 

- dans fes principes - donnoit à la 

vérité des arrêts contre Mazarin ; ■* 

• mais il ménageoit l’autorité royale. 
.Cependant. Gallon avoit levé une 
. armée ; il falloit la faire fubfifter. 

g ^ « • 

, Il propofa au Parlement & aux Ofi Mémoires Je 
.ficiers municipaux- de fe faifir des 
.revenus que le Roi retire de là Ca- viu,p.\o. 
_ pitale , en prenatnt des mefures pour 
.conferver les rentes de l’Hôtel-de- 

- Ville , & les gages des Compagnies 
fouveraines ; mais cette dette facrée 

abforboit'un fond annuel de plus de 

« • * * / ‘ 1 

dix-huit millions , affigné fur le pro- 
duit de la Gabelle, des Tailles & des 
Aides ; & les impofitions de la Capi- 
. taie n en produifoient guère alors que 
la moitié. Comment le duc d’Orléans 

• C * 4 J * • . 4 

auroit-il pu fubvenir en meme-temps. 
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aux frais énormes de la guerre civile,' 
& aux créances des particuliers ? Les 
Habitants , dont la plupart ne fub- 
lifloient que des rentes créées fur 
la Ville , craignoient encore plus de 
mourir de faim , que de voir domi- 
ner Mazarin. Des motifs plus nobles 
dirigeoient le Parlement ; il répondit 
« Qu’il n’y avoit point de danger , 
» quelqu éminent qu’il fut , qui pût 
» autorifer des Sujets à ordonner la 
» levée des troupes & la faifie des 
» deniers publics; que le droit de la 
» guerre n’appartenoit qu’au Roi ; 
» que l’autorité du Parlement, fon 
» luflre , fa gloire dériv.oient du T rô- 
» ne ; & que , loin d’avilir la puif- 
» fance facrée & légitime du Monar- 
» que, la Compagnie ne refpiroit que 
» la fin des troubles pour la rétablir 
» dans fon ancien éclat »; 

D’après ces principes , il eût fallu 
fe foumettre à Mazarin , puifque le 
Roi faifoit fa propre caufe de celle 
de cet étrangerV Gallon aima mieux 
fe lier avec le feul homme capable 
de renverfer fa fortune ; il ligna enfin 
un traité d’union avec les comtes de 
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Fîefque & de Gaucourt , Agents du 
Prince ; en voici les principaux arti- 16 5 2. ; 
clés : « Que fon Airelle Royale , Mimoir ^ de ’ 
» M. le duc d’Orléans & M. le Prince Rochejo «- 

» prefferoient S. M. d’éloigner le car- Amours \ 

» dinal Mazarin du Royaume , & fes & c -, • ' 

» créatures , des Confeils & de la . *%"ï° lres , 

» Cour, conformément a toutes les yni,f.*o, 

» déclarations quelle avoit données ; * J “ iV * 

» que fi les artifices de l’ennemi de la 
» Nation prévaloient , Gallon , en 
» qualité d’oncle du Roi , Condé en 
» qualité de Premier Prince du Sang , 

» obligés , plus particuliérement par 
» leurs naiflance & leurs ferments , 

» de veiller au falut du Roi & de la 
» Monarchie pendant le bas âge de 
» S. M., uniroient leurs forces pour 
» chafler le Cardinal , auteur des 
» troubles ; & qu’ils ne cefferoient 
» de le pourfuivre jufqua ce qu’ils 
» euffent exécuté une réfolution fi 
» falutaire ; qu après avoir établi la 
» paix au-dedans , ils travailleroient 
» à la procurer au-dehors » : ils s’en- 
gageoient à protéger les privilèges 
de tous les Ordres de l’Etat ; à dé- 
dommagfer ta Nobleffe, le Clergé 
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ST— les Citoyens des pertes qu’ils 
■ 1652. pourroient louffrir de la prife d’ar- 

mes ; à obtenir l’aflemblée des Etats 
Généraux; à réformer les abus de 
l’adminiftration , & à n’avoir de liai- 
fons avec les étrangers qu’autant que 
les Parlements les jugeraient nécef- 
faires au fervice de la Patrie : ils ne 
• demandoient à la Nation d’autre prix 
de leur zèle , que la gloire de la dé- 
livrer des fléaux qui la défoloient , & 
de faire jouir toute l’Europe de la 
paix qui en étoit bannie depuis fi 
long-temps. 

Sur ces entrefaites , le duc de Ne- 
mours entra en France avec les vieil- 
les troupes de Stenai , fortifiées de 
quelques Régiments Efpagnols. Le 
duc d’Orléans entreprit de juftifier 
v en plein Parlement la marche de ces 
derniers , en foutenant qu’ils étoient 
Allemands. Cet artifice ne furprit 
perfonne : Mazarin avoit fi fouvent 
outragé la vérité dans les Arrêts , 

les Edits & les Déclarations éma- 

• » 

nées du Confeil , que le Public étoit 
accoutumé à être trompé. Mais le 
. Parlement ne témoigna guère moins 

k » • * 1 • . 
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de vigueur contre les troupes de 
Nemours , que contre celles de Ma- 1652. 
zarin. 

Le duc redôutoit moins les Arrêts Mémoires de 
du Parlement que les armes du ma- ‘ *' 
réchal d’Aumont , du duc d’Elbœuf, 
du marquis de Vaubecourt , & de 
milord Digbi , qui , chacun à la tête 
d’un corps de troupes , avoient or- 
dre de le harceler & de l’arrêter. Il 
furmonta cependant tous ces obfla- 
cles , tant par la faveur des Peuples, 
que par fes propres forces. Ce temps 
de trouble & d’orage offre un trait 
qui n’eft pas indigne des regards de 
la poflérité. Le Chancelier Séguier, 
fi iÜuftre par fon favoir , fes lumiè- 
, res & fa politeffe, l’homme jufqu’ici le 
plus dévoué à la Cour , & qui l’avoit 
le mieux fervi , naturellement doux 
& modéré , fe livra au plaifir de la 
vengeance contre l’ingrat Mazarin 
qui venoit de le facrifier à Château- 
neuf. Il obligea le duc de Sully fon 
gendre à donner paffage au duc de ' 
Nemours fur le pont de Mantes : 
mais au-lieu de profiter de cet avan- x 
tage pour fe porter rapidement fur 
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—— les bords de la Loire , & enfermer 
la Cour entre Condé & lui, le jeune 
Prince fe rendit prefque feul à Paris 
pour faire voir fon bâton de Géné- 
ral à la ducheffe de Châtillon. Il en 
fortit enfin & joignit le duc de Beau- 
fort. Mais ce ne fut que pour mon- 
trer à toute la France les fuites ef- 
frayantes de l’imprudence, de la té- 
mérité & de l’efprit de vertige , en fe 
brouillant avec le duc de Beaufort , 
foh Collègue & fon Beau-frère. 

Cependant les malheurs fe multi- : 
plient , s’étendent & embraient pref- 
que toutes les Provinces. Déjà le 
duc de Rohan- Chabot , Gouver- 
• neur d’Anjou , a levé l’étendard de 
la révolte : l’ambition eut moins de ; 
part à cette démarche hardie , que la 
reconnoiffance. Condé avoit ménagé : 
les nœuds qui l’imiffoient à l’héri- 
tière illuftre d’un grand nom : il lui 
avoit depuis remis généreufement la 
fomme de cent mille écus , le prix i 
du Gouvernement d’Anjou , que le < 
Duc avoit acheté du maréchal de 
^ Brézé. 

La Cour étoit encore à Poitiers 
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lorfqu elle apprit cette nouvelle ,, «■— — * 
d’autant plus imprévue , que le duc 16 5 Z. 
de Rohan palToit pour un des hom- 
mes les plus fages de la Nation. Il 
s’agiffoit de favoif li le Roi mar- 
cheroit à lui pour le faire repentir ■ 
de fon audace , ou s’il acheveroit 
d’accabler Condé en Guienne. Châ- 
teauneuf, fortement perfuadé que la 
ruine du Prince entraînera celle de 
tous les Partis , opine pour le voya- 
ge de Bordeaux. Le Confeil entier , Mémoires de 
.frappé de fes raifons , fe range à fon 
avis : mais Mazarin change de réfo- 
lution. Au-lieu de la route d'Angou- 
lème , la Cour prend celle d’Angers 
fans daigner en faire part à l’impé- 
rieux vieillard. Châteauneuf comprit 
qu’il ne devoit s’attendre qu’à des 
affronts , à des humiliations, en fer- 
vant plus long-temps fous fon rival 
& fon ennemi. Il demanda & obtint 
fa retraite à Tours. Bien-tôtle cha- 
grin conduifit au tombeau cet homme 
hardi, décifif, profond, ambiti^x, 
dont la vie avoit été plus éclawite 
que fortunée. 

Le liège d’Angers fixoit les regards 
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mm — — ■ inquiets de la Nation. Les grands en 
1652. attendoient levénenllht ; les uns 
pour le déclarer en faveur du Prin- 
ce , les autres pour rendre hommage 
à la fortune de Mazarin. Mais , foit 
que Rohan n’eûf pas allez de forces 
pour réfilter long-temps , foit qu’il 
ne voulût pas hafarder fa fortune & 
fa tête fur la foi douteufe d’un Peu- 
• Mémoires pi e étonné & divifé , fa défenfe ne 

de La Rocne - 1 . ... ri 1 

foucault. répondit point aux elpérances qu on 

. avoit conçues de lui ; il rendit la 

place aux maréchaux de la Meille- 
raie & d’Hocquincourt : le Pont de 
Cé luivit le même exemple. 

L’armée vi&orieufe remonta la 
Loire vers la Touraine & l’Anjou , 
commettant fur fa route les ravages 
les plus odieux. Mazarin vouloit 
établir le théâtre de la guerre aux 
portes de la Capitale pour forcer 
les Habitants d’en chaffer le duc 
. d’Orléans , ou pour leur faire éprou- 
ver tous les fléaux de la guerre in- 
teftine *. tout fembloit lui répondre 
d^|fuccès de cette marche : il étoit 
le maître de tout le cours de la Loi- 
' re, excepté d’Orléans, 
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Cette Ville , qui figure avec tant 

<1 éclat dans notre Hilloire , furprife 1652. 

& indignée des maux que les trou- 
pes du Roi avoient caules aux Pro- 
vinces voifines , prit le parti le plus 
fier ; également menacée par l’armée 
des Princes qui accouroit du Gati- 
nois , & par celle du Roi qui . tra- 
verfoit la Sologne , elle ferma fes 
portes à l’une & à l’autre , pour ne ^ , 
pas fe voir en proie aux briganda- . . 

ges du Soldat qui ne fubfiftoit que * 
de rapines. 

Cette réfolution arrêtoit égale- 1 
ment les progrès du Roi & ceux des- 
Princes. Les amis de Condé pref- Mhmima 
foient Gallon de fe rendre dans la 
Capitale defon appanage, oùil étoitJk^ *• 
aimé; mais ce foible Prince ne put 
fe réfoudre à quitter le Luxembourg , 
où il fprmoit tous les jours des def- 
feins contraires-: il n’eut pas honte 
de fe décharger des fatigues- de cette 
expédition fur Mademoilëlle de Mont-, 
penfier fa fille. • 

■ ; Cette Princeffe , âgée alors de 
vingt-cinq ans , bruloit du delir de 
partager le trône avec le Roi fou 
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— coufin germain , qui n’en avoit pas 
encore quatorze. Perfuadée quelle 
n’arrachera l’aveu d’Anne d’Autriche ' 

& de Mazarin , qu’en le rendant 
redoutable , elle monte à cheval fui- 
vie de quelques Dames & de cinq ; 
ou lix Officiers. Elle paroît à une 
des portes de la Ville , tandis que : 
Meilleurs Molé & de la Vieuville le 
, préfentent à une autre de la part du : 
Roi qui les luivoit à quelque diftance. 

Ibidem . Un refus ne découragea point Ma- 
* - demoifelle : elle fait le tour prefque - 
entier de la Ville en dehors , le long ~ 
des remparts , gagne la rivière , fe 
^ . jete dans un petit batteau , aborde 

r à la porte brûlée , & oblige à force 

d’argent & de promelTes , quelques 
batteliers à l’enfoncer : elle y monte 
avec le fecours d’une échelle , & 
marche en triomphe à l’Hôtel-de- 
Ville où les Magillrats alTemblés 
prenoient des melùres pour .garder 
la neutralité. Les cris du Peuple les ; 
forcèrent de fe foumettre à Made- i 

m 

moifelle. Pendant ce temps-là le ' 
Garde* des Sceaux & le Sur-Inten- - 
dant ne recevoient que des injures 
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. & des outrages. Le Roi fe vit obligé — 

\ de paffer à la vue des remparts d’une 1652,. 
t Ville , qu’une jeune Princeffe , qui 
» n’avoit d’autres fecours que fon cou- 
rage, venoit de lui enlever. 
z Mazarin répara cette difgrace en 
, donnant le commandement de l’ar- 

JS - ■ • • * • % 

- mée à Ti^renne. Elle montoit à douze 
mille hommes ; celle des Princes à 
quinze mille ; mais c’étoient de part 
. & d’autre , les troupes les plus fières ' -> 

J & les plus aguerries de l’Europe , ca- . 

. pables de conquérir en une feule 
I campagne , des Provinces entières. 

. Beaufort entreprit de profiter de 
, fa fupériorité pour enlever Gergeau ; 
il n’y avoit que deux cents hommes 
dans cette place , qui n’eft confidé- - 
rable que par fon pont fur la Loire. 

* Sirot, Lieutenant-Général, fi célèbre , Hjjloïrt 
par les talents Militaires , s avance Tienne , ptr 

.. avec quatre bataillons , s’empare du Ram fat. 
Fauxfiourg , fitué en deçà de la ri- 
vière^ & de la moitié du Pont fur 

* lequel il établit une batterie. Tu- 
renne qui fe trouvoit par hafard à 
Gergeau, fignala les prémices de fon 
commandement par des prodiges de 
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valeur ; il ~ défendit , lui feizième -J * 
pendant plus de trois heures , l’ex- 
trémité du Pont de Gergeau , & il 
n’eut pas plutôt reçu du renfort qu’il • • 
chaffa l’ennemi & prit Ion canon.- * 
Sirot , le brave Sirot , qui s’étoit 
battu contre trois Rois , qui avoit 
rempli la France du bruit de fa ca- 
pacité & de fa valeur , qui n avoit . 
pris le parti de la révolte que par 11 
l’indifférence & l’ingratitude de Ma-, 
zarin , qui le laiffoit languir fans em- 
plois, fans honneurs, fans récom- 
penses , reçut dans cette malheureufe : 
journée , une bleffure qui le condui- - 
lit moins au tombeau , que le cha- 
grin d’avoir flétri fes lauriers en por- £ 
tant les armes contre le Roi. 

. • Ce défaflre augmenta la haine & 

'la divifion des deux Chefs , qui -n’a- - 

voient de fecommandable qu’un cou? - 
rage téméraire & précipité.. Ne- 
mours s’égayoit tous les jours aux ■> 
dépens de fon Collègue par lqp rail- * 
leries les plus Sanglantes. Un démen- ; 
ti échappé , un foufflet lancé en pré- 1 
fence de Mademoiselle , & dans un 5 
Gonfeil de guerre les arment fou- s 

dain ; jü 
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dain ; ils le portent plulieurs coups, 

& ce ne fut pas fans peine qu’on leur 1651. 
arracha l’épée dont ils auroient dû 
faire un ufage plus heureux. * - . 

L’armée , abandonnée à la con- 
duite de deux Chefs fans expérience , 
fans génie militaire, incapables de 
commander aux autres & de fe com- 
mander à .eux-mêmes , environnée 
des pièges & des rufes de T urenne & 
de Mazarin , ne pouvoit manquer de 
périr. Gallon , enfermé dans Ion Pa- 
lais , au-lieu de la fauver par fa pré- 
fence , rienvoyoit que des ordres 
fuggérés par Gondi & toujours fu- 
neûes ; il ne pouvoit confentir à 
voir les troupes s’éloigner de Paris. 

Nemours vouloir palier la Loire , 
fauver Montrond & opérer une puif- 
fante diverlion en faveur de Condé 
prefque accablé. Les deux Corps 
étoient fur le point de fe féparer & 
de devenir l’un après l’autre la proie 
de Turenne. 

C’ell dans ces circonltances criti- Mémoires de 
ques que le marquis de Chavigni , [ a a J^ och '{^T 
devenu le Miniltre du Prince depuis & jîuv. 
qu’il avoit celfé de l’être du Roi , 

* Tome III. I 
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—— lui écrivoit « quil ne pouvoit plus 1, 
' 1652. » lui répondre du duc . d’Orléans , , \ 

» toujours trompé , toujours fubju- • -, 
» gué par les artifices de Gondi ; que i a 

» ce Prélat , 'pour prix de la pour- a 

>y pre qu’il avoit enfin arrachée à la 
». Reine , avoit pris de nouvelles 
. ' » mefures avec cette Princefle pour 

» le perdre ; que le falut du Parti ■- 
» dépendoit de fon voyage à Paris 
... . » ou à l’armée; que lui feul pou- J. 

» voit la fauver de la fureur de fes -j 

» propres Chefs ; que c’étoit aux . ‘ 

» portes de la Capitale , dans le 
» cœur & non aux extrémités du l 
». Royaume qu’il falloir vaincre ; en ; 
» un mot , qu’il ne conferveroit la -, 
. » Guienne & ne rétabliroit les af- 
» foires qu’en étonnant la Cour par ’ 
» fa préfence & fes fuccès ». , , 

Ce confeil étoit plus facile à don- 
lier qu’à exécuter. Gomment fran- 
chir, fans être reconnu y pris, ou ; 
tué , l’étendue immenfe qui efl entre 
la Garonne & la Seine , couverte 
. de troupes &. de places ennemies. 
Condé abandonnera-t-il la Guienne ^ 
dans un temps où les progrès d’Har- 
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court, l’étonnement des Peuples , 
les démêlés de fon Frère & de fa 
Sœur , lui laiffent tout à craindre 
pour une Province qu’il avoit déjà 
tant de peine à défendre. Cependant 
le temps preffe ; point de jour , point 
d’inftant qui ne pût éclairer la défaite 
de Beaufort & de Nemours & la dé- 
fection du duc d’Orléans. Le Prince 
fecrétement indigné de s’être vu fi 
fouvent fur le point' de périr par 
l’indifcipline & la lâcheté des trou- 
pes de Guienne, réfolut enfin de 
tout hafarder pour aller chercher 
une armée & des périls plus dignes 
de lui. ' 

‘ Il ne communiqua fa réfolution 
qu’au duc de la Rochefoucault & au 
comte de Marfin. Ceux-ci effrayés 
à la vue de tant d’obffacles n’oient 
ni l’approuver , ni la combattre ; ils 
fe contentent de les lui peindre avec 
toute l’énergie dont ils font capables. 

Condé avoit pris fon parti ; fon 
ame haute & fière méprifoiî les dan- 
gers les plus terribles quand ils pou- 
voientêtre fui vis dufuccès. limande 
le Prince de Conti-à Agen, lui ex- 

1 n 
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■ ' 1» «1 1 1 ppfe la fituation prefque défefpérée t 
^52. du Parti , & lui fait part de la réfo- 
lution qu’il a prife d’aller, chercher 
la vi&oire ou la mort auprès de la 
Capitale. Mon Frère, ajouta-t-il, vous 
aile . £ être, chargé du Commandement fu- 
prême en Guienne ; ufe^-en avec fitgeffe ; 
< 5 * circonfpeclion : je vous laijj'e Marfin 
& Laine y ils vous foulageront dans les ' 
détails ; aye^ confiance en leur fie le & 
en leurs lumières . II. traça à ceux-ci 
un plan de conduite pour le Parle- “ 
ment , la Nobleffe , l’Armée , le Peu- 
ple , & fur-tout pour fa Famille dont 
il redoutoit les écarts dangereux : en- 
fin il n’y eut point de précautions r 
qu’il ne prît pour maintenir ion Parti 
au delà de la Loire , ou au-moins pour 
en reculer la chûte. - 

L’Hiftoire n’offre guère d’aélion ■ 
plus grande , plus hardie , & qui de- 
mande autant de courage , de pru- 
dence , de fecret & de préfence d’ef- 
prit que celle dont il s’agit. Le voyage 
étoit de plus de cent vingt lieues ; il 
falloir le faire fur les mêmes chevaux, 
à moins de s’expofer à être reconnu 
& arrêté à chaque poftç : il falloit 
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franchir un nombre infini de rivières , 
éviter toutes les Villes & pour ainfi di- 1652. 
re tous les hommes. Si Condé marche 

* 4» 

avec un petit corps , il ne peut man- 
quer d’être enveloppé ; s’il ne fe fait . 
accompagner que de quelques amis , 
quel fecours peut-il en attendre au 
milieu de tant de pièges & de préci- 
pices. Enfin comment difparoître de - 
la Guienne fans que la Cour , pré- 
venue de fon départ prochain , & le 
comte d’Harcourt qui campoit aux 
portes d’Agen , dont la moitié des 
Habitants lui étoient vendus , n’en 
fiiflent informés aufîi-tôt. 

Condé commença par tromper fon 
armée & la ville d’Agen; il publia que 
des affaires indifpenfables l’appel- 
loient à Bordeaux; que fon voyage 
ne feroit que de trois ou quatre jours. 

En même-temps il pria les Gentils- Mémoires à 
hommes & les Officiers qui l’accom- l ? a uU°f^d? 
pagnoient de demeurer auprès de fon Gmrvuu ,• <f* 

s-, V . • . r . , * - . t ' Chavagncc. 

rrere julqu a Ion retour. Les prepa- . 
ratifs du départ furent voilés avec 
• un profond fecret ; il avoir réduit à . • 

quelques amis le nombre de ceux 
RYec qui il vouloit partager la gloire 

I «<< - 

nj 


I 

« 

r 

198 Histoire de Louis II, 

& les dangers d’une courfe fi pénible 
1652. & fi hafardeufe. Il fortit à midi d’A- 
gen , fuivi du duc de la Rochefou- 
eault , du prince de Marfillac , de 
Meilleurs de Guitaut , de Chavagnac , 
' ■ ' ■ de Gourville & d’un Valet de cham- 

* bre appellé Rochefort. Après avoir 
couru quelques lieues fur • la route 
de Bordeaux, il la quitte & marche à 
Langais où le marquis de Lévi l’at- 
tendoit. Ce Seigneur avoir obtenu 
un pafîe-port du comte d’Harcourt 
v pour fe retirer dans fies terres d’Au- 

vergne avec fion équipage : le Prince 
. . & fies Compagnons le fiuivoient en 

qualité de domeftiques. . 

Condé trouva aufîi à Langais , 
Bercenes , Capitaine des Gardes du 
duc de la Rochefoucault , & Saint- 
Hippolite , deux hommes très déter- 
• • minés : chacun changea d’habit & de 

nom ; le Prince s’appelloit Motte- 
ville , il étoit vêtu en courier ; Cha- 
vagnac fiervoit de guide à la Compa- 
gnie compofée de dix perfonnes. * 
On fît quatorze lieues le premier 
, jour ; la courfe fut encore plus ra- 

pide les jours fuivants : on ne s’ar- 
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rêtoit jamais plus de deux heures 
' dans les mêmes lieux , foit pourman- 1652. 
ger , foit pour dormir. On conçoit 
combien . les hommes & les chevaux 
dévoient être accablés d’une fatigue 
fi exceffive. A Sanguet , le cheval Mémoires de 
du Prince s’abattit fous lui fans pou- * 

voir marcher davantage. Chavagnac , 
en acheta un fort cher d’un Gentil- 
homme' qui , • ayant reconnu Condé 1 

malgré fon déguifement, 11’en vou- 
lut jamais recevoir le prix. En Pé- . 
rigord on logea chez un Gentilhomme 
qui , fans connoître Condé s’égaya 
pendant tout le repas aux dépens de 
tout ce qu’il avoit de plus cher. 

Le Prince rougifloit, pâliffoit ; peu Mémoires 
s’en fallut que la table ne fût enfan- t om. T,™ 
glantée : mais enfin il eut la force la 

5 ^ r ' • . a ‘ 0 . foucault , 

de le vaincre lui-meme , & il apprit p . i?i. 
des myfières qu’il eût peut-être igno- 
rés toute fa vie. L’indifcret Campa- 
gnard n’avoit pas plus épargné les • 
amis de Condé que fes parents. Dès . 
qu’on fut à cheval , le Prince fit la 
guerre la” plus agréable à chacun de 
;fes Compagnons fur fes bonnes & fes 
mauvaifes fortunes. Le courage , la 
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vigueur, la patience, l’enjouemeiTt 
1652. de Condé foutenoient la petite trou- 
pe , qui enfin , après fix jours de mar- 
che , des alarmes & des aventures 
fans nombre , arriva lé famedi Saint 
au r foir fur les bords de la Loire , à 
deux lieues de la Charité. . 

Mémoires de C’étoit là que lattendoient les plus 
et avagnac , o ranc ] s périls : en traverfant la rivière 

un cheval le cabre & manque de lui> 
merger le bateau. Saint - Hippolite 
fauva la Compagnie en coupant d’un 
coup de fabre le cable qui le tenoit 
attaché au bac. Le marquis de Lévi 
s’étoit féparé du Prince qui en même- 
temps avoit envoyé Gourville à Paris 
pour informer le duc d’Orléans de 
fon voyage. Condé étoit demeuré 
lui feptième pour achever une courfe 
dont les obllacles augmentoient à 
chaque pas. • 

Au-lieu d’éviter la Charité où le 

* * _ % 

comte de Bulîi-Rabutin commandoit 
deux Compagnies de Cavalerie, Cha* 
vagnac égara le Prince & le conduifit 
Mémoires de aux portes de cette Ville. A la voix 
la Rochejou- j a Sentinelle qui crie : Qui vive , 

’ P Condé prend la parole & répond 
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que fes Compagnons & lui étoient , . " ~ J 

des Officiers du Roi qui alloient join- 1652.*. 
dre la Cour à Gien ; qu’il s’appelloit 
Motteville ; qu’il étoit lié d’amitié 
avec M. de Buffi , & qu’il le prioit 
de lui faire ouvrir les portes. Aufli- 
tôt un Soldat fe détache du Corps- 
de-garde & va . avertir - le Gouver- 
neur. Cependant les amis du Prince 
le quittent en lui difant qu’il' eft le 
maître de coucher à la Charité , mais 
que leur devoir les appelle auprès du 
Roi : Condé les fuit en fe plaignant 
de la dureté de leur procédé , & en 
chargeant la Sentinelle de fes com- 
pliments pour Buffi. . 

» Le lendemain à la pointe du jour 
on fe trouva aux portes de Cône : 
les amis de Condé vouloient le dif- 
fuader d’entrer dans cette Place où Mim f ires & 
il y avoit des troupes de Sa Majefté • Chavagrta * 
Mais le Prince , fier du fuccès de fon p ‘ 1 1, '> 

* x 

firatagème à la Charité , répondit 
qu’il feroit beau de fe vanter un jour 
d’avoir traverfé le Royaume entier 
comme le Meffager de Lyon , dans 
un temps où tout étoit en armes 
contre lui : mais il étoit à peine forti 

I v 
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* de Cône pour entrer dans le chemin 1 
1652. qui conduit à Gien , quil rencontra 

deux Cavaliers. A la vue de ces hom- 1 
, mes qui lui parurent fufpe&s , Condé 

fe jeta dans les terres , fa fuite s’é- * 

carta , & il n’y eut que le comte de \ 

Guitaut de reconnu. Le voyage du 1 
Prince avoit enfin tranfpiré , & ces 
deux Cavaliers étoient des Couriers s 
que la Cour envoyoit fur la route 1 
pour faire arrêter le Prince vif ou 1 

. mort. A l’émotion qui parut fur le 1 

vifage d’un de ces Cavaliers , Cha- 1 
vagnac propofa à Guitaut de s’en * 
ibidem, défaire ; mais celui-ci ne put fe ré- 
foudre à facrifier deux hommes à des ■ 
alarmes qui pouvoient n’être que 1 
vaines. A . quelques pas de là les 
Couriers rencontrent Rochefort qui , 
s’étant endormi , ne venoit qu’après 
les autres. Ils l’entourent, lui ‘ap- 
puient le piftoîet fur le fein , & le ' 
forcent d’avouer que c’étoit M. le > 
Prince qui voyageoit ainfi avec tant i 
* de myflère : auffi-tôt l’un des deux 

Couriers remet fes dépêches à fon 1 
camarade & retourne à Gien pour : 

informer [Mazarin d’une découverte : 

* » 
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auffi intéreffante. Mazarin , au com- 
ble de la joie, fait partir fur-le-champ 
M. de Saint-Maur avec vingt maîtres 
choifis & un ordrq par écritdepren- 
dre Condé , & de ne lui faire aucun 
quartier s’il entreprenoit de fe dé- 
fendre. 

- Cependant Rochefort avoit joint 
fon Maître & lui avoit communiqué 
-fon aventure : Condé jugea qu’il ne 
pouvoit pourfuivre fa route vers 
Gien fans être découvert ; il prit 
le chemin de Châtillon après avoir 
embufqué Bercennes auprès d’un 
pont pour tuer le Courier , qui fans 
doute ne tarderoit pas à retourner à 
Gien. Le Courier bit allez heureux 
pour éviter le piège qui lui étoit 
tendu. * 

Condé avoit . encore trente-cinq 
lieues à faire avant que de gagner 
Châtillon. Arrivé au bord du canal 
de Briare , il fe trouve tout-à-coup 
invefti de plufieurs efcadrons de 
l’armée Royale qui bébouchoient de 
différents endroits pour prendre des 
quartiers dans les villages voifins. 
Son cheval étoit épuifé ; lui-même 

Ivj 
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fuccomboit fous le poids de la fati- 

‘ 1652. gue, de la faim & de la foif. Chava- 
gnac fe fouvint alors qu’il n’étoit pas 
éloigné de la terre d’un Gentilhomme 
appellé la Brûlerie ; il fut le trouver 
dans l’efpérance d’en obtenir des che- 
vaux & des rafraîchiflèments. 

Le Château de la Brûlerie étoit 
rempli d’Ofîiciers des troupes du* 
Roi. qui fe livroient à la joie & à la 
bonne chere. La Brûlerie eut la pré- 
fence d’efprit de fe taire ; il trouva 
aufli le fecret de fournir des chevaux 
& des vivres à Chavagnac. 

Mais les troupes qui augmentoient 
à chaque inftant n’avoient pas per- 
mis au Prince de demeurer plus 
long-temps dans le pofte où il de- 
voit attendre Chavagnac f il en étoit 

: Mémoires de P arti : Rochefort avoit pris les de- 
là Rochefou - yants pour ordonner au concierge 
tauk, P . i ?} . j c hâteau de Châtillon de tenir la 

porte du Parc ouverte. 

Condé , réduit à la compagnie du 
duc de la Rochefoucault & du prin- 
ce de Marfillac , marchoit précédé 
■ • du Fils de cent pas , & fuivi du Père 
à la même diftance , afin qu’averti 
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par l’un ou par l’autre en cas d’alar- 
i mes, il eût quelque avantage pour 1652. 
j fe fauver. Deux ou trois heures 
; après , quelques coups de piftolets 
; tirés fur la route quavoit prife Ro- 
j chefort , frappent leurs oreilles : en 
même-temps ils découvrent quatre 
Cavaliers qui accouroient vers eux à 

s toute bride. Condé , réfolu de fe faire 

* * 

■ ’ tuer plutôt que de fe lailfer pren- 
, s dre , tourne à eux ; mais bientôt il 
j reconnoît Guitaut & Chavagnac qui, 
u au bruit des mêmes coups de pifto- 
lets , voloient à fon fecours avec 
, deux de leurs amis : on continua la 
route, & enfin on arriva à Châtillort 
au milieu de la nuit. 

I * Ce fut là que Condé apprit que fon - 
... armée campoit vers Lori , à l’entrée 
de la Forêt d’Orléans ; mais il avoit 
I à peine goûté [un inftant de repos 
que la préfence de quinze Chevaux- 
légers de la Garde le força de par- 
^ tir. Le Concierge lui donna un gui- 
de : celui-ci trompé par les téne- 
’ . bres égare le Prince & le*conduit aux 

portes de Gien ; il ne s’apperçut de 
fon erreur qu’au lever de l’aurore. 
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Ü55Î5SÏS Cet accident eut dû au-moins faire 
v 1652. éviter au Prince l’embufcade de 
Sainte-Maure qui l’attendoit fur le 
chemin de Châtillon à Lori ; mais le 
Prince dans ce voyage mémorable , 
devoit voir de près la mort ou la 
prifon. En effet , il paffe à vingt pas 
de Sainte-Maure ; foit que cet Offi- 
. . cier ne le reconnût pas , foit plutôt 

qu’il feignît de ne le pas reconnoître , 

. il ne l’attaqua point. Condé , accablé 
'de laffitude , entra dans un petit ca- 
baret à cinquante pas de Lori, où 
il s’endormit : une dernière alarme 
l’éveilla bientôt. Debout , Monjieur , 

Mémoires dt à cheval, lui crioit Chavagnac , en 
Chavaçnac , renvcr f ant f on fiége. Condé 

fort & voit une Compagnie d’infan- 
terie s’avancer ; il gagne la plaine , 
s’arrête & crie , Qui vive ! En meme- 
temps le Commandant fe détache 
feul ; tombe aux genoux du Prince , 
& lui baife la botte. C’étoit Genefle 
qu’il avoir nourri Page , & qui fur 
quelques bruits confus de l’arrivée 
. de Condé $ ne prenant confeil que 
de fon zèle , étoit venu à fa rencon- 
•treavec fa Compagnie. Ah! Genejle, 
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lui dit le Prince en l’embraflant , vous 
pouve^vous vanter de ni avoir fait peur ? 
Il entra enfuite à Lori où la plupart 
des Habitants, Officiers du Roi & 
de Gafton le reconnurent malgré fon 
•déguifement ; ils montèrent auffi-tôt 
à cheval & l’efcortèrent jufqu’à fon 
armée. Il en rencontra bientôt l’a- 
vant-garde ; mais quels furent la fur- 
prife , la joie , l’attendriffement des 
troupes, lorfque dans les traits du 
Courier, elles démêlèrent ceux du 
grand Condé. Cette nouvelle répan- 
due à Imitant dans toute l’armée , 
excita un transport fi univerfel qu’il 
n’y eut pas jufqu’au dernier goujat 
qui ne vînt lui rendre fes hommages. 

Il étoit temps qu’il arrivât ; la 
difcorde avoit paffé des Chefs aux 
Officiers & aux Soldats. On fe bra- 

* f 

voit , on fe menaçoit , on fe défîoit : 
les deux Corps étoient fur le point 
d’en venir aux mains. A la vue de 
tant de défordres , M. deClinchamp 
qui commandoit les troupes étran- 
gères , méditoit fa retraite en Flan- 
dre. Mais la préfence de Condé fait 
bientôt oublier aux Soldats Beaufort 
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& Nemours & leurs querelles ; ils - 
1652. ne difputoient qu’à qui témoigneroit 

plus de vénération pour un Prince 1 
qui éfcoit venu des extrémités du 
Royaume , à travers des aventures 
& des périls fans nombre, les fau- 
ver de leur propre fureur. ' L 
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Ij E Prince prend Montargis ; combat 
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il entre au Parlement , fon difeours ; 
il ejfuie de grands objlacles ; fa mode- . 
ration . Af emblée de *V Hôtel-de-Ville ; ■ 
on y prend des réfolutions inutiles con- 
tre Maçarin. Le Minijlre tranfporte lt 
théâtre de la guerre aux portes de Paris ; 
les Partis femblent Je rapprocher . Négo- 
ciation du Prince & de Mayarin ; le 
premier ejl trompé par fes Agents ; ta 
Négociation échoue ; Condé en propofe 
une nouvelle;, fes prétentions . Maçarin 
paroît céder ; jaloufie de Gafon ; le 
traité ef rompu; la haine parvient à fon 
comble entre Condé & le cardinal de 
Ret{. Divers traits particuliers ; con- 
duite bigarre du duc dé Orléans . La du- 
chefe de ÇHdtillon obtint des pouvoirs 
de Condé pour renouer la Négociation; 
tlU ejl trompée par Maqarin.. Tavanes 
ef fur pris par Turenne ; combat dé JE- 
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tampes; perte du P arti.*Condé repouffe 
£ ennemi de devant S. Cloud ; il prend 
S. Denis ; joie des Parijîens. Turenne 
ajfiège Etampes ; Condé implore la pro- 
tection de £E (pagne.; le duc de Lorraine 
marche au fecours d' Etampes ; caractère 
de ce Prince ; il Je moque de tous les 
Partis ; fon traité avec la Cour. Le 
Jiège d' Etampes ejl levé ; le duc de Lor- 
raine rejle dans le Royaume ; Turenne 
le force d'en Jortir. Condé conduit fon 
armée à S. Cloud; la licence augmente 
dans Paris ; fermeté du Parlement ; le 
Peuple a recours à S‘ e Génevièye pour en 
obtenir la fin de la guerre civile. Politi- 
que de- Condé; efforts inutiles du Par- 
lement auprès de la Reine pour en obte- 
nir la paix. Mayarin propofe au Prince 
un accommodement ; il ne cherche quà 
V accabler ; combat de S. Antoine; dé- 
tails du combat ; Mademoifelle fauve le 
Prince & £ armée; incendie & maffacre 
de £ Hôtel-de-Ville de Paris ; découra- 
gement des Peuples. Leduc c£ Orléans ejl 
déclaré Lieutenant-Général du Royau- 
me , & Condé Généraùjjimt des armées. 
Le Parlement ejl transféré à Pontoife ; 
mort du duc de Nemours ; le comte de 
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Rieux manque au Prince; il ejl conduit 
à la Bafiille ; Ma^arin fort du Royau- 
me ; la Capitale ne refpire que la paix. 

Le duc de Lorraine vient pour la fécondé 
fois au fecours des Princes. Faute de 
Fuenfaldagne ; Condé bloque Turennc à 
Ville- Neuve-S aint-Georges ; le Prince 
tombe malade ; il fe fait tranfporter à 
Paris. Belle conduite de Turenne ; ttfort 
du marquis de Chavigni ; négociations • 
inutiles. Condé fort de la Capitale ; il 
fait la conquête d’une partie de la 
j Champagne & du Barrois ; il ef aban- 
donné de fes Alliés ; il perd une partie 
■de fes conquêtes. Le prince de Tarente ■ 
.amene des troupes au Prince; Pavanes 
£ abandonne. Retour de Maçarin ; il 
reprend Bar-le-duc & quelques autres 
Places ; fin de la campagne. Situation, 
de Condé; affaires de Guienne ; le Prince 
tombe malade à Namur; les Efpagnols 
veulent £ engager à céder la préféance a 
.£ Archiduc; fermeté du. .P rince; il ejl 
reçu à Bruxelles avec de grands hon- 
neurs. Condé - jouit de la plus haute 
confédération eti Europe. Etat de la Mo- 
narchie Efpagnole ; parallèle de Condé 
& de Turenne. Commencement de la 
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Campagne de i6Sg ; fuccès des Fràn~ 
çois en Champagne; invajîon du Prince 
en Picardie; il pénètre jufquà Roie. 
Dangers du Royaume; fagejfe de Tu - 
, renne ; le comte de Fuenfaldagne s’op- 
pofe à tous les projets de Condè. V Ar- 
chiduc vient au camp ; il fe brouille 
avec le Prince ; la Cour de Madrid les 
réconcilie. Condé tranfporte la guerre en 
Champagne ; il ajjiège Rocroi ; il eft 
abandonné du duc de Lorraine ; il 
prend la place . Turenne fait la con- 
quête de Mouron; le maréchal du Plejfis- 
Praflin prend Sainte-Menehould. Condé 
ne peut fecourir cette place ; pourquoi il 
propofe envain le Jiége de Bapaume ; 
perte de Bellegarde; le Parti ejl accablé 
en Guienne. Traité du prince de Conti 
& de Madame de Longueville avec la 
Cour. Le prince de Conti époufe Ma-, 
demoifclle Martino^fi; douleur de Con- 
dè. Converfon de Madame de Longue-, 
ville; Marjirin recherche Condè & veut 
le tromper ; réponfe du Prince ; il ref- 
ferre les nœuds de fon alliance avec 
CEf pagne. • 
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zélé , l’ardeur & la joie que la 
présence imprévue du Prince venoit 
de faire naître dans toute l’armée , 
exprimés avec tant de force, d’éclat 
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P— **— 1 & d’énergie le frappèrent ; il n’eut 
1652. garde de laifler refroidir le fentiment 
Mémoires de de l’enthoufiafme : ce fentiment ra- 
la A [‘ r 'n' u n ' pide qui élève l’ame au-deffus de fa 
r. t. li. fphère ; la fource des vi&oires & 
j>. i? 6 . c } es triomphes. Perfuadé qu’il n’a 
qu’à joindre l’ennemi pour le battre, 
il marche à Montargis , ville florif- 
fante, remplie de magafins immen- 
fes de blé & de vin. Il n’y avoir 
dans le Château qu’une garnifon de 
cinq cents hommes ; mais les Habi- 
tants de Montargis préparoient , de 
concert avec le Gouverneur , la ré- 

Mèmoires fifi anc e la plus vigoureufe. Condé à 
numufcrits peine arrivé devant là Ville , tire fa 

cJndé° cd de montre & fait ferment que fi dans une 
heure les portes ne lui font ouvertes, 
il abandonnera la Ville au pillage. 
La préfence , les menaces & les dif- 
pofitions du Prince , glacèrent les 
Habitants d’effroi. Changeant tout- 
à-coup de réfolution , ils fe faififfent 
- du Commandant , l’arrêtent & le li- 
vrent au Prince avec la garnifon. 

La modération & la politique gui- 
do ient Condé; il. ne laifla point en- 
trer l’armée dans la Ville , tant pour 
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ne pas abandonner des magafins pré- 
deux & abondants à la rapadté du 1652. 

Soldat , que. pour donner un exem- 
île d’humanité , capable de féduire 
es autres Villes & de les attirer à 
fon parti., Il eft confiant que la dif- nîdenu 
cipline exade dans laquelle il conte- . 

noit fon armée , contrafloit admira- 
blement avec la licence des troupes 
du Roi , dont les ravages avoient 
dévafté ces belles Provinces que la 
. Loire fèrtilife. La conquête du Châ- 

•» # • x \ » 

teau-Renard ne coûta qu’une fom- ] 

mation au Prince ; il palfa le Loing , 

! bien réfolu de ferrer de près . l’enne- . 

' mi , de le furprendre & de le vaincre. , . ! 

; Sur ces entrefaites arrive de Paris de clwvïiü, 

" Gourviüe , qui ne s etoit féparé du 1 > p-* 10 4* 

* Prince à la Charité , que pour pré- 

■ venir la Capitale de fon voyage. Il 
: lui apportait les applaudiffements , 

; les vœux & les confeils de fes amis ; • 

“ la plupart lui mandoient qu’il n’y 

■ avoir qu’un moyen d’attacher le duc 

d’Orléans , la Capitale & la fortune j 

à fon char, c’étoit de demeurer à la 
tête d’une armée dont le fecours lui 
feroit , en quelque forte , partager 
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— — 3 les honneurs & la puifîance du rang 1 

i 6)2. f U p r £ me a vec le Roi; que s’il prend 
le parti de le rendre à Paris , il ri y 
rencontrera que des obflacles , des 
écœuils & peut-être le naufrage ; que 
Mimoiresde d’ailleurs il faudijoit abandonner la 
u Minorité , con duite de l’armée à ces mêmes Gé- 
néraux dont l’incapacité & l’efprit 
de vertige avoient prefque entraîné j 
la chûte du Parti. Chavigni au con- i 
traire , le prelfoit dans fes dépêches 
d’accourir à fon fecours; que la ca- 1 
baie de Retz & les offres artificieu- ; 
fes de la Cour prévaloient dans i’ef- i 
prit irréfolu , incertain & jaloux de 
Gallon ; qu’il ne devoit s’attendre 
qu’à la défe&ion de l’Oncle du Roi 
• . .& de la Capitale , s’il ne venoit les ; 

fubjuguer par fon afcendant. L’ex- 
Miniflre ajoutoit cependant qu’un 
avantage remporté dans ces circons- 
tances fur les troupes du Roi , appla- 
niroit tous les obflacles dont le Par- 
lement , le cardinal de Retz & les 
amis fecrets de Mazarin le mena- 
çoient. * 

Il rien fklloit pas tant pour con- 
firmer le Prince dans fa réfolution : ; 

il 
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il ne vouloir rentrer à Paris que — 1 
fous les aufpices de la vittoire. La 16 52, 
fortune féconda bientôt fes defirs ; Mémoires de 
il s’entretenoit encore avec Gour- p^ 9 ê £jü v . 
ville , lorfqu’un Officier , quil avoit Mémoires de 
envoyé en parti , vint lui rendre ^ 

.compte des forces , de la pofitioù de GourvilU f 
& des defleins de l’ennemi. Il apprit 
que l’armée royale qui montoit à Hiftoirede 
douze ou treize mille hommes , étoit Tumme , par 
difperfée dans des quartiers d’une p.T+i&fùiv. 
valte étendue ; que . Turenne cam- 
poit à Briare , Hocquincourt ' à Blé- 
neau, couvrant par leur polition le . 

Roi & la Cour renfermés dans Gien ; 

1 ' • *' W 

que la rareté des fourages & le mé- 
pris que les Maréchaux avoient con- 
çu de Beaufort & de Nemours , les 
avoient ainfi engagés à féparer leurs 
troupes j mais que fur le bruit de 
l’arrivée de M. le Prince , . ils dé- 
voient les réunir le lendemain & 
choifir un camp plus avantageux. 

„ D’après cet avis il n’y avoit pas 
•un moment à perdre : il, falloir vain- 
cre cette nuit-là même. Condé fait 
des difpolitions rapides & les exé- 
. cute plus rapidement ; il marche avec - 
-• Tome III. K. 
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fa Cavalerie , réfolu dëÀfbndre fut 
1652. Mocquincourt ^ 81 enfuite 1 fur Tu- 
■■ ,y t. renne , dont la défaite livroit entre 
les mains le Roi , la Reine , Mazarin 
k & toute la Cour. - • ’ . 

. " t»'î Coudé précipita tellement fa cour- 
! . ; fe qu’il arriva au milieu de la nuit * 

1 avec un feul efcadrorf , aux portes 
- 'a d’un des fept Villages on étoient can 1 
- v tonnées les troupës de M. d’HoO- 
. , . - quincourt. Il attaque le -Village & 

l’empotte en arrivant ; il vole à un 
fécond qu’il enlè ve avec le même fuc* • 
cès. Cependant les fuyards a voient 
porté l’alarme jnfques dans Bléneau; 
Déjà ’ le Maréchal -avoit rafïemblé 
neuf cents chevaux à la tête defquels • 
il efpéroit arrêter le V ainqueur ; 
mais le Prince s’étoit' faifi* de trois 
nouveaux quartiers; il pénérroit dans 
Bléneau* Le Maréchâî prit le ■ parti 

de -'l’attendre derrière un ruiffeau 

* : 

profond & 'marécageux qu’on né 
pouvoit paffer qu’un a un fur une 

Mémoirss de digue très-étroite. Le Prince Franchit 
Chavagnac , le premier un paffage fi dangereux ; 
f» 117. ^ eftfuivi de quelques Volontaires î 

en même-temps il fait former la char- 

, A • % > 
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ge par un grand nombre de trompet- 
tes & de timbales dont il avoit eu la 
précaution de fe faire accompagner, 
& qui jufqu’ici ri’avoient fait aucun 
ufage de leurs inftruments. A ces cris 
de la viâoire , la Cavalerie d’Hoc- 
quincourt croyant avoir toute f ar- 
mée ennemie fur les bras , paraît 
troublée , déconcertée. Le Ma ré- 
chai la raliure & la conduit a deux 
cents pas de-là dans le delfein de ne 
fondre fur l’ennemi , que lorfqu’il le 
verrait épars , débandé , occupé du 
pillage. • 1 - • ? 

L'imprudence du duc de Nemours 
manqua dette encore plus funefte 
au Prince que la conduite du Ma- 
réchal. Il fit mettre le feu aux mai- 
fons du Village pour fervir de lignai 
aux troupes ' qui accouraient fuc- 
ceflivement. Aux ténèbres les plus 
épailfes fucdécTé la lumière la plus 
vive : Hocquincourt compte tout 
ce qui a palîé le ruiffeau , dont le 
nombre ri’excédoit pas cent maîtres : 
il s’ébranle aulîi-tôt & vient fondre 
fur eux avec tous fes efcadrons. A la 
vue de l’orage , Condé rallie fa pe- 

. . K ij 
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— tite troupe , en forme un efcadron , 
1652. vole au-devant de l’ennemi , & lui 
épargne la moitié du chemin. Le 
zèle avoit raffemblé autour du Prin- 
ce tout ce qu’il y avoit de Généraux 
& de Gens de qualité dans l’armée: 
il combattoit lui-même au premier 
• rang avec Beaufort , Nemours , la 
Rochefoucault, Marfillac, Tavanes, 
Gaucourt , Guitaut , Coligni , Clin- 
champ, Grancey - Marey , Valon, 
Villars-Orondate. On s’approche, on 
fe charge à coups de piftolets fans re- 
culer , fans plier de part ni d’autre : 
mais tout-à-coup le premier efcadron 
d’Hocquincourt s’ouvre & fait place 
à deux autres qui , après de grands 
efforts , obligent enfin les rebelles à 
. reculer. Condé , fans s’étonner, ga- 
gne la tête de fa troupe ébranlée , 
l'arrête & lui fait préfenter le front à 
l’ennemi. Cette fière manœuvre con- 
tint Hocquincourt. 

Cependant trente Maîtres de l’ar- . 
mée du Prince avoient paifé le ruif- 
feau : Condé en forme un nouvel 
efcadron à la tête duquel il attaque 
l’ennemi en flanc , pendant que le 
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duc de Beaufort le chargeoit de front. 
En un inftant le corps nombreux* 
dHocquincourt eft entamé , renversé 
& mis en fuite. Condé le fait pour- 
fuivre jufqu’aux portes d’Auxerre 
pour achever de le diiîïper : en même- 
temps il retourne au gros de l’armée 
pour le conduire à Briare contre 
Turenne , dont le corps ne montoit 
guère qu’à fix mille hommes. Une 
victoire entière alloit rendre le Parti 
maître du Royaume ; mais la for- 
tune ne lui réfervoit pas un li grand 
triomphe. • ' 

Le premier objet qui frappa le 
Prince , à la lueur des Villages en 
feu , fut fon armée difperfée , achar- 
née au pillage. 11 eft confiant que fi 
Turenne eût paru dans cet inftant de 
défordre & de confiifion, non-feu- 
lement il eût arraché la victoire à 
Condé , . mais il eût entièrement dé- 
fait fes troupes. L’obfcurité de la nuit, 
la foibleffe & l’étonnement des liens , 
la prudence fur-tout , cette vertu d'un 
grand homme , ne lui permirent pas 
de hafarder le falut de la Cour dont 
il étoit devenu l’unique reffource. Il 
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avançoit cependant au milieu des 
ténèbres avec toutes les précautions 
que l’expérience lui diûoit. Le Faï , 
l’un de les Aides-de-camp , qu’il avoit 
envoyé à fon infortuné Collègue pour 
l’avoir de lui le point où il pourroit 
le joindre étoit tombé entre les 
mfloirc mains de Condé. L’inquiétude de 
* Turenne augmentait , & il prit le 
parti de s’arrêter dans une plaine 
entre Czouer & Bléneau. A l’afpecf 
des feux qui dé votaient les Villages, 
& des vertiges l’anglants de la dé- 
route d’Kocquincourt , le Vicomte 
s’écrie : Ah! M. lc Prince e(l arrivé , il 
efl arrivé. On avoir voulu lui per- 
luader que la furprife du Maréchal 
étoit l’ouvrage de Nemours ; mais 
il étoit perfuadé qu’une viéloire û 
rapide ne pouvoit être que celui de 
Condé. Ces mots échappés au Géné- 
' - ral augmentent l’alarme & la frayeur 
parmi les troupes. Les Officiers gé- 
néraux l’exhortent de voler au fe- 
cours du Roi & de la Reine ; mais 
Turenne fortement occupé de ridée 
d’arrêter l’ennemi & de rendre fa 
yiéloire imparfaite & inutile , n’op- 
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pôle que . lej filence aux ihftancesw 
Bientôt, on éclate en /murmures, 
reproches, : on le foupçonnoit pres- 
que d’agir de^çncert avec le Prince*, 
dont il ne yenoit , .pour ainfi dire* 
que d’abandonner les! drapeau*. Tu- 
renne n’en.pourfuivit pas, moins fa- 
marche , & il ne fit halte qu’à la vue 
d’un, porte, que la! fortune fembloit 
avoir ménagé exprès polir Ton falut 
& celui de la Cour. , >■ 

• *• 1 # # , ** » . » • 

. C’étoit une plaine d’une vafte 
étendue à l’entrée de laquellp ré- 
gnoit un bois à droite , & un marais 
à gauche. On ne pouvoit déboucher 
dans la plaine du côté de Bléneau * 
où Condé raffembloit fon armée y 
que par une chauffée également lon- 
gue & étroite , tracée entre le bois * 
& le marais. Turenne s’empara de la 
tête de la chauffée , & y porta fix 
efcadrons » il rangea fon infanterie 
en bataille le long du bois > à la 
- d’une portée de moufquet.* 
Le jour . qui eommençoit à poindre 
lui permettoit de difeerner tous les; 
objets. ■ 

u Cependant la nouvelle de la fur-, 
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üprife & de la défaite d’Hocquincourt 


1652. étoit parvènue à Gien. Le Roi , la 
Reine , Mazarin éveillés aux cris de 
' la, terreur apperçoivent des fenê- 
tres du Château toute la côte cou- 
verte de fuyards dont la confterna- 
tion annonçoit que tout étoit perdu. 
Le trouble , la frayeur s’emparèrent 
de tous les efprits ; on ne penfoit 
qu’à fuir : déjà les équipages filoient 
fur le pont : le Roi fe- préparoit à 
paffer la Loire fans favoir où il trou- 
veroit un afyle , tant les grandes 
Villes étoient indignées des ravages 
que fes troupes avoient exercés ; 
tant elles déteftoient le joug de l’é- 
tranger qit’Anne d’Autriche fembloit 
n’élever que pour braver la Nation. 

Mémoires Mazarin , qui étoit fur le point de 
p‘ uu ê!<U 1 tomber entre les mains de l’ennemi 
' qu’il avoit fi cruellement outragé , 
avoit peine à diffimuler fes inquiétu- 
des •& fon abattement. Il n’y eut 
qu’Anne d’Autriche dont la fermeté 
ne fe démentit point : elle pafla à fa 
toilette les mêmes heures qu elle y 
confacroit tous les jours ; elle parut 
la même à table , & il ne lui échappa 
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rien qui ne cara&érifât l’ame d’un — — 
Roi. Le calme augufte de cette Prin- 1652. ' 
1 eeffe au milieu dune tempête dont 
; 'les nuages la couvroient & l’envelop- 
■ poient déjà , formoit un contrafte 
> parfait avec les mouvements agités & 

!■ convulfifs de tout ce qui l’environ- 
1 noit. 

% 

- Néanmoins Condé hâtoit la mar- Hiftoire 

, t 1 ^ ■ / ■ *i • - , • Turenne 

che de ion armée ; il accouroit plem t . / t p . M5 , 

- de joie , d’ardeur & de confiance : 
mais li la vue des troupes de Tu- 
renne qu’il croyoit trouver épouvan- 
tées & fugitives, fi ces troupes ran- 
gées en bataille avec tant d’ordre & 
d’avantage ne le firent pas renoncer 
à l’efpérance de la vi&oire , il comprit 
au-moins quelle lui coûteroit bien 
cher. Turenne a voit laiffé la chauffée 

< libre ; la Cavalerie qui en défendoit 
: la tête s’étoit réunie à l’Infanterie 

, rangée , comme on l’a vu , le long 
du bois. Condé n’eut garde de dé- 
1 boucher dans un chemin qui n’eût 
été pour lui que celui de fa défaite, 
i >. Cependant , comme il n’avoit befoin 
que de terrein pour fe former & yain- 
1 cre, il jete fon infanterie à droite & 
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à gauche dans le bois , dont l’armée 
du Roi n’étoit éloignée que de qua- 
tre-vingts pas : un feu terrible de 
moùfquetene éclaircit les premiers 
rangs. Turenne qui n’a voit pas 
compté que les coups de l’ennemi 
du dent porter fi loin , recule environ 
cent pas : le Prince prend ce mouve- 
ment rétrogradé pour un effet de la 
terreur, & un commencement de 
fuite : perfuadé qu’il touche à la 
viûoire la plus fignalée , il porte fi* 
efcadrons au-delà du défilé; l’armée 
entière les fuit. Le Vicomte jugea 
qu’il étoit perdu s’il en laiffoit paffer 
davantage : foudain il fond l’épée à 
la main avec douze efcadrons fur 
ceux du Prince ; celui-ci n’eut que 
le temps de mettre le défilé entre lui 
& les Royalides. Cet obftacle fatal 
qui empeehoit les deux armées de 
fè joindre , la contenance hardie du 
Vicomte & la rapidité de fes ma- 
nœuvres , firent échouer tons les 
efforts du Prince ; tout fe réduifit 
à de vives efcarmouehes qui durè- 
rent toute la journée. L artillerie dit 
Roi , plus nombreufe , mieux fervie. 
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mieux portée par la .. fituation des — 

lieux , fit auffi de plus grands ravages 1 6 5 2. 
dans les . troupes du Parti ; elle lui 
tua ou blerta trois ou quatre cents, 
hommes , au nombre desquels on 
comptait le comte de Grancey-Ma- 
, rey y maréchal de camp. , 

- Turenne recœuiüoit déjà les fruits 
de ,fa prévoyance & de fa fagefl'e : 

, le maréchal d’Hocquincourt ne le 
voyant plus pourfuivi , avoir enfin 
rartemblé les débris de fon naufrage 
, & joint fon Collègue. Vers le même 

, temps , c’eft-à-dire fur le midi ,, le. 

’ duc de Bouillon lui amena de Gien 
. tous les Gens de la Cour en état de 
combattre. Ces renforts rendôient 
les deux armées à peu près égales ; 

„ g . mais Turenne n’avoit garde de tenter 
le fort d’ime bataille 1 trop heureux 
J d’avoir arraché l’armée d’Hocquin* 
court à une défaite entière , & fur- 
tout d’avoir empêché la , Cour de ; 

’ tomber entre les mains du Vain-' 

l queur ; il n’attendoit que le déclin 

du- jour pour diriger fa retraite à 
• Gien. Son Infanterie difparut la pre- 
’ mière , la Cavalerie, la fuivit bien- ' , 
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tôt. 'Condé . reconnut le maréchal 
1652. d’Hocquincourt qui étoit venu lui- 
même replier les derniers poftes ; il 
l’envoya prier d’avancer fur fa pa- 
role. Ce Général parut . devant le 
. y ainqueur, honteux, confus, humi- 
JMlmoirts de lié. Le Prince le confola & le com- 
u Minorai , jjj a d e careffes affaifonnées de quel- 

ques railleries. Hocquincourt ofa 
rejeter la honte de fa défaite fur le 
Vicomte ; il l’accufoit de n’avoir pas 
marché affez tôt à fon fecours; mais 
Condé dont l’avantagé eût été déci- 
fif fans le génie de Turenne , plein 
/ d’eftime & d’admiration pour ce 
grand homme , ne répondit aux plain- 
tes injuftes du Maréchal, que par 
des plaifanteries qui le firent rougir. 

■ . \ Tel fut le fuccès du combat de 
Bléneau, fi célèbre dans nos annales. 
Anne d’Autriche déclara le foirmême 
s en préfence de toute la Cour , que 
Hifioire de Turenne venoit’ de remettre tme fe- 
jp conde fois la Couronne fur la tête 

de fon Fils. On conçoit combien ces 
expreflions exagérées & infpirées par 
Mazarin , ‘ dévoient rendre les Prin- 
ces odieux à -un jeune Monarque , 
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fi indignement prévenu & trompé. —— — — 
Aa-refte, le nombre des François 1652.] 
qui périrent ce jour-là ne fut pas 
confidérable de part ni d’autre : il 
n y en eut guère que fix centurie 
tués du côté du Roi & autant de 
pris. Ceux-ci demandèrent avec em- Mémoires de 
preffement au Prince la grâce de Cha ™ê nac » 
lervir fous fes drapeaux ; il en forma P ? 
un régiment de Dragons qui fit des 
prodiges le refte de la guerre. Mais 
ïartillerie d’Hocquincourt , tous fes 
bagages , trois mille chevaux , un 
grand nombre d’étendards & un butin 
immenfe enrichirent le Vainqueur 
qui ne perdit guère que quatre cents 
hommes. 

. Condé ramena fon armée à Ghâ- Mémoires 
tillon : le lendemain il reçut de 
nouvelles dépêches du marquis de 
Chavigni , dans lefquelles celui-ci 
lui mandoit que Paris alloit échap- ‘ 
per au Parti , s’il ne venoit lui-même 
contenir le Cardinal de Retz & la 
Magiftrature. Le Prince inftruit d’ail- 
leurs eût pu douter de l’affertion de 
Chavigni ; mais l’envie de jouir des 
applaudiffements que méritoit un 
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voyage aufli hardi que périlleux , 
fuivi d’un avantage û rapide , fi fi- 
gnalé , donna un nouveau- poids aux 
raifons.du Marquis. Condé quitta 
fon%rmée dans des . circonltances où 
la viâoire & la réputation le met' 
. toient en état de didler des Loix à la 
• Cour tremblante & affoiblie. Cette 
faute , la feule qu’il eût . faite . de? 
puis qu’il avoit pris lés armes fin 
l’une des principales caufes des re- 
vers & de la décadence du Parti. 
Condé crut pourvoir au .falut de les 
troupes en amenant avee lui Beau- 
fort & Nemours , dont la . rivalité 
avoit été fi funefie ; mais Tavamies , 
Valon, Clinchamp, à qui il laifia le 
commandement de l’armée , étoient- 
ils dignes d’étre oppofés à Turennef? 

Mémoires de Le Prince arriva à Paris le. 11 
’ Avril. Gallon # accompagné de tout 
ce qu’il y avoit de plus iüullre dans 
la Capitale , fiit au r devant de .lui 
jwfqu’à Juvifi ; mais ^ dans, le temps 
<ju’ü le combloit de careffes. & d’é- 
loges , fon cœur étoit cruellement 
dévoré de jalouûe & de chagrin : 
l’éclat de Condé le fetiguoit , lé- 
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Prince de Condé.- 231 
clipfoit ; fa préfence étoit l’écœuil de 
fon autorité. Déjà il avoir recom- 
mandé au cardinal de R.etz de fufci- 
ter au Prince tous les dégoûts dont 
la haine , la malignité , l’envie & 
l’intrigue font capables. Gondi n’a- 
voit pas befoin d’être preffé fur cet 
article; fon audace augmentoit. à 
proportion de fes dignités ; il pri t de 
des mefures avec le maréchal de tom. vui » 
rHôpital & M. le Fevre de la Barre , F ' ,5 °* 
Prévôt des Marchands , pour fermer 
les portes de la Capitale à Condé * 
fous prétexte que , fes armes ayant 
été condamnées par le Roi & le Par- . . 

lement , on ne Revoit pas recevoir 
un rebelle. Mais la victoire de Blé* 


i neau lavoit juftifié aux yeux de la 
5 multitude. La réputation du Prince 
: abfent l'emporta , il ne refta au Car- * 

s dînai que le regret & la honte d’a* 
ü Voir pris des mefures devenues ridi- 
cules par l’événement. 

; - Lé lendemain de fon entrée à ibidem, 

i Paris ,- Condé , accompagné du duc£ iV ,3< 7 & 
i «FOrléans * de MM. de Nemours , de 
Beaufort &' de la Rochefoucault , fe ' 
rendit atf Palais. Ce Prinee, déclaré 
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232 Histoire de Louis II, 

quelques mois auparavant criminel 
1652. de lèfe-Majefté , prit féance au mi- 
lieu des Juges de la Nation , & fe 
réhabilita ainli lui-même. - 

Ce nouveau triomphe fur les Loix 
fut pourtant mêlé de quelque amer- 
. tume. M. de Bailleul , qui , en l’ab- 
fence de Matthieu Molé , préfidoit 
au Parlement, dit tout haut qu’il 
, s étoit pénétré de douleur en voyant 
dans le fan&uaire de la Juftice im 
Prince qui avoit encore les mains 
teintes du fang des Sujets de S. M. 
■Mémoires de Ce reproche , il efl vrai , fiit déf- 
p.i\ 6 . 'avoué tout dune voix. Les jeunes 
Magiflrats s’écrièrent que M. le Prin- 
ce n’a voit point défait les troupes de 
S. M. , mais celles que le cardinal 1 

Mazarin avoit fait entrer en France 

% • m * 

, malgré les Arrêts du Parlement, r 
Condé prit enfuite la parole; il dit 
« qu’il n’avoit quitté le camp que - 
» pour rendre de folennelles a étions 
» de grâces à la Compagnie de .la 
» furféance quelle lui avoit accor- 
» dée au fujet de la déclaration pu- 
» bliée au nom du Roi contre lui ; 

» que loin de vouloir troubler le 
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PRÏNCE DE CONDÉ. 233 
» repos du Royaume ; il n’en avoit 
» jamais refpiré que le bonheur & 1652. 
y* la gloire ; que malgré l’ingratitude , Mam f (ri „ 
y> les fers & la profcription dont on * l’Hôui <u 
» avoit payé fes travaux & fes fer- Condi ’ 

» vices , il étoit toujours prêt à ré- 
» pandre jufqu’à la dernière goutte 
» de fon fang pour le Roi & la Pa- 
» trie ; qu’il ne cherchoit dans les 
» périls de la guerre que les avan- 
» tages de la paix ; qu’il mettroit les 
» armes bas dès que Mazarin feroit 
» forti du Royaume , & que les Dé- 
» clarations émanées du Trône & les 
» Arrêts de la Compagnie publiés 
>» contre lui , auroient été exécu- 
» tés ». Ce petit difcours fut reçu 
avec tranfport : le Préfident Novion 
interrompit les applaudiirements en 
rendant compte du mépris avec le- 
quel la Cour avoit refiifé d’entendre 
les remontrances dont la Compagnie 
l’avoit chargé. Dans cet inftant-là , Mémoires 

meme , arrive un ordre du Roi qui t. vm , p. 
enjoint au Parlement de lui envoyer M ° - 
les informations faites contre le Car- 
- dinal , & d’enregiftrer fur-le-champ 
une nouvelle Déclaration qui fuppri- 


l 


Digitized by Google 


!• 




234 Histoire de Louis II, 

moit celle du 6 de Septembre .1651; 

1652. C’étoit annuller révoquer , anéantir 
toutes les procédures faites contre 
le Minifixe. Ce coup d’autorité ne 
ptoduifit que de l’aigreur : la Capi- 
tale s’accoutuma à regarder- Condé 
, comme le défenfeur de la liberté 

publique. 

r Cependant les fuffrages . n’étoient 
pas tellement réunis en- fa faveur , 
qu’il ne fe vît fouvent en but aux 
contradictions de l’envie , & fur-tout 
aux éclats de zèle des Chefs de la 
Magiflrature qui , emportés loin de 
leur fphère, par les intrigues de la 
Fronde, les malheurs & les circons- 
tances du temps , déploroienr l’éga- 
rement des efprits & les calamités 
Mémoires de dç j a g u erre. On propofa à la Cham- 
’bre des Comptes, en préfence du 
- Prince , de ne point faire parvenir de 
remontrances au Trône , qu’il n’eût 
donné l'exemple de la foumiflîon. 
Le premier Préfident de la Cour des 
■Aides , M. Amelot , alla plus loin : 
il, lui dit en face qu’il étoit étonné, 
de voir affis fur les fleurs-de-lys un 
Prince qui , après avoir £ fouvent 
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Prince de Condé. 235 
i triomphé des ennemis des fleurs-de- ■ 

; lis, s’étoic ligué avec eux ; qui, 1652. 
: tout fanglant encore de la défaite 

des troupes du Roi , fembloit ne 
: s’être rendu dans des lieux pleins de 

; la Majefté fuprême , que pour faire 
c trophée de fa victoire. Il n’y avoit 
prefque point de jour que Condé 
j n’éprouvât des dégoûts encore plus 
cruels. Cependant ce Prince , qu’on 
j a peint fi fier , fi emporté , à qui il 
? étoit fi -aifé de fe venger , ne pou- 
; voit fe réfoudre à la plus légère 

violence. L’impunité enhardit les lbliem " 
gens dévoués a la Cour & au car* 

* dinal de Retz : bientôt les particu- 
liers , non contents de lui réfifter, 

* * * t 

i ' ofèrent l’attaquer & le déchirer pref- 
que ouvertement. 

, Il eft fans doute de la prudence 
d’un. Chef de Parti , de fouffrir ou 
de dilîïmuler tout ce qu’il ne peut 
, réprimer fans un danger éminent ; 
mais aufli quand il s’agit de conlèrver 
une autorité précaire & chancelante , / 

, il doit quelquefois avoir recours à 
' des coups de vigueur : un feul frappé 
’ 4 propos , l’expulûon d’un feul en-' 
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nemi, eût contenu les plus hardis. 

1652. Condé fe fût vu le maître des Com- 
pagnies , de la Capitale , du duc d’Or- 
léans , du cardinal de Retz même ; 
mais il avoit toujours regardé la qua- 
lité de Chef de Parti comme un titre 
odieux & indigne de lui. Il ne s’étoit 
jeté dans la fa&ion que forcé par les 
conjonctures les plus fatales, & pour 
trouver un port au milieu de tant 
• d’orages. 

ibidem. • If s en falloit bien que fes Partifans 
témoignaient autant de patience & 

. de modération ; les obftacles les 

Mémoires irritaient. Las de voir les deffeins du 

« *’• • ’ \ ; 

t vuT de P r ^ nce traverfés , combattus & fou- 
ie vent déconcertés par des hommes 

qui ne favoient faire ni la guerre 
ni la paix , ils n’avoient pas honte 
de foulever le Peuple contre la Ma- 
giftrature. Condé avoit beau dés- 
avouer ces excès honteux, & deman- 
der lui-même la punition des coupa- 
bles , on n’en affe&oit pas moins de 
le faire paffer pour l’auteur des l’édi- 
tions qui s’élevoient prefque tous 
les jours. 

. Dans ces circonflances , Condé, 
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. Prince de Condé. ' 137 

ayant à' gouverner les Compagnie*; — — 

• dont la gloire 6 c l’autorité périlloient 1 6 5 1, 
au milieu de la difcorde & des armes j 

à réprimer le cardinal de Retz , dont 
: les troubles nourriffoient & augmen- 

r toient l’audace & l’ambition ; à ména- 
ger le duc d’Orléans , dont l’incerti- 
tude & la foibleffe caufèrent enfin la 
s chute du Parti ; & à conduire une 

• fattion qui en étoit moins une que 
l’affemblage de plufieurs , Condé , 

l dis-je , ne favoit quelle route fuivre , 
à travers tant d’écœuils. S’il fort de 
s Paris pour combattre Turenne en 
: rafe campagne , qui lui répondra que 

• Paris n’ouvrira pas fes portes au Roi ? 
ï - Si au contraire il va prendre le com- 
3 mandement d’uné armée dont la moi- 
t tié dépend dé Gafton , neft-il pas en 
£• droit de craindre que ce Prince , dont 

il connoît la légéreté & l’inconftance , 1 

& ne rappelle fes troupes & ne le livre 

; à la merci de l’ennemi ? 

« « ✓ % • 

è - Un fardeau fi pénible, des travaux 
l fi ingrats , fi infru&ueux , étonnoient 
■ & déconcertoient le Prince ; il fentit Mimoiru ie 

renaître fon inclination pour la paix 
t, mais fes ennemis lui firent encore un f * J °" 
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11 crime de ce delir, & fur-tout du fa* 

1652. criüce qu’il faifoit de fa haine contre 
le Mix.iftre. Ses Négociations avec 
la Cour ne lui nuifwent pas moins * 
auprès des faâieux que- les intrigues 
de Retz , les fourberies de Mazarin , - 1 

la foi chancelante du duc d’Orléans, 

& l’incertitude du Parlement. 

itidtm. Cependant les Citoyens les plus 
diftingués étoient affemblés pour dé- 
libérer fur les moyens de rétablir la 
paix , la concorde & l’ordre dans le 
r Royaume. Quatre cents Députés des 
Compagnies Souveraines des Com- 
munautés Séculières & Régulières & 
du Corps des Marchands , remplif- 
foient la Grande Salle de l’Hôtel- ] 
de-Ville. Quatre Confèillers de la - - 
Grand’Chambre reçurent à la porte 
le duc d’Orléans & le Prince , & les t 
conduisirent à des fauteuils qu’on leur 
avoit préparés fous un dais. Gafton 
porta la parole le premier, & s’en 
acquitta avec beaucoup de dignité : 
Condé harangua auiîi la Compagnie , 

& lui promit de joindre fes troupes < 
à celles du Roi , dès que le cardinal ï 
Mazarin auroit rempli les vœux de 


Digitized by Google 


-S 


lî 


.1 

•• * 
M 

4 . 

fi 

•* 

« 

üi 

» 

fl 

oW 

I 

s ; 

» r 

il 

4 

* 

; : 1 

;if 

' ►» 

û 

• « 

fi 


* Prince de Condé. ’ 239 

fa Nation en forçant du Royaume , 

& de ne remettre l’épée dans le four- 1652. 
reau , qu’après avoir obtenu une paix 
néceflaire au-dedans , & avantageufe 
au-dehors. Les deux Princes fe reti- 
rèrent enfuite. On ouvrit les avis les 
plus fanglants contre le Cardinal. Il 
paroit' que la haine publique avoit 
pénétré jufque dans les Cloîtres les 
plus auftèrés , car perfonne n’opina 
avec plus de chaleur & d’animolîté 
que les Chartreux. Un Apothicaire 
fut davis d’écrire à toutes les Villes 
du Royaume pour les inviter à s’af- 
fembler à l’exemple de la Capitale , 

& à faire les remontrances les plus 
■vigoureufes au Roi contre le pertur- 
bateur du repos public. Son opinion 
alloit prévaloir , lorfqu im Maeiftrat Mémoires 
-repreienta que cette union des villes yn/ tP .j\ 7 . 
renouvelleroit aux yeux de la pofté- 
rité l’idée funefte & terrible de la Li- 
gue. Il* n’en fallut pas davantage pour 
•modérer le zèle de l’Affemblée en- 
nemie, à la vérité, de Mazarin ; 

'mais invinciblement attachée à la - 
•perfonne du jeune Monarque. Il fat 
•arrêté ; qu’on s’eii tien droit à des re- 
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’ m—m—mm montrances au Roi de la part de tôu- 
1652. tes l es Compagnies' établies dans la 
Capitale : on en verra le fuçcès lorf- 
. qu’on aura jeté les yeux fur les opé- 
rations militaires,. , 

Le départ de Çondé de l’armée 
l’avoit plus . affoiblie que la perte 
d’une bataille. Turenne , iîdele au 

’ 1 ' f 

plan, de Mazarin, de -fixer le théâtre 
de la guerre civiie aux environs de • ? 
Hiftoire * Paris , pour en infpirer l’horreur & lé 
Tw l “"***• ^dégoût aiix Habitants, quitta Gien 
4 * . dès que le Prince eut pris la route 

de la Capitale. Il conduifit le Roi à ? 
Auxerre; de-là à Sens, & enfui te à 11 
Corbeil. Le fuccès de cette marche 
de plus de quarante lieues , dans la- 3 
quelle il eut trois rivières à paffer à 
la vue de Tavannes qui le fuivoit , ’ 
le combla de gloire. Tavannes lé jeta • 
fur la ville d’Etampes ; où il trouva > 
tous les blés de la Beauce en maga- - 1 
fin : il y en avoit affez pour faire 
fubfifier une armée pendant plus de : 
deux ans. 

* s • 

, ‘ Mais Turenne frappoit un coup ; 

plus décifif en campant à Châtres , - 
aujourd’hui Arpajon , d’où il. cou- 

poit 
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• Prince de Condé. 241 . 

poit la communication de Paris avec — 
l’armée des Princes. Gondé enfermé 1652. 
dans la Capitale , fans argent , fans - ■ 
troupes , fe trouvoit à- la merci des 
cabales qui lui étoient oppofées. Il 
n’eût tenu dès-lors qu’au Cardinal 
d’entrer à Paris fous les pas du Roi ; 
im Parti puiffant , compofé de plu- 
fieurs Magiflrats & des Citoyens les 
plus riches , ne demandoit qu’à l’in- 
troduire : mais ce Miniftre naturel- 
lement circonfpett , n ofa tenter un 
coup dont le fuccès ne lui paroifloit 
pas infaillible. Il préféra le féjour 
de Saint-Germain-en-Laie. ' : 

. Ce fiit là que le- Roi donna An- -Mémoires de 
dience aux Députés des Compagnies f 0 e ‘] 5 wf * 
qui allèrent fucceffivement faire en- de Nemours 
tendre aux pieds du Trône le cri de u ; deMoue- 
la Nation. Mais ils eurent beau con- v<üe * 
jurer la Reine d’éloigner le Cardinal , v 

en lui proteflant que la Capitale en- 
tière n’attendoit que la dil^race de 
cet ; étranger pour tomber a fes ge- 
noux. Anne d’Autriche demeura in- 
flexible : elle aima mieux hafarder 
l’Etat que la fortune de fon Miniftre. 

. Cependant Condé, réduit à queï- 

T ome III. ' ■ ■■ - • L ; 
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ques miférables recrues , fe hâta de 
1652. les jeter dans Saint-Cloud , dans 
Neuilli , dans Charenton pour écar- 
ter Turenne des Fauxbourgs de la 
. Ville : mais c’étoît moins par la ter- 
reur des armes que par les rigueurs 
de la faim , que la Reine avoit entre- 
pris de dompter Paris. Elle aban- 
donna la campagne aux ravages les 
plus terribles. Le Parlement , fenfi- 
ble aux maux publics , propofa aux 
Chefs des deux Partis d’éloigner leurs 
troupes de dix lieues de la Capitale. 
Condé y confentoit , mais Mazarin 
n’avoit garde d’accepter un parti qui 
fi^pendoit & éloignoit fa vengeance. 

jufqu’ici tous les efforts des deux 
Partis n’avoient abouti qu’à aggraver 
les calamités des Peuples. Les per- 
tes & les fuccès étoient balancés j » 
on pouvoit traiter de part & d’autre . 
fans honte , & prefque fur le pied de 
l’égalité. Les Princes envoyèrent à 
Saint-Germain le duc de Rohan , le 
marquis de Chavigni & M. Goulas, • 
Secrétaire des commandements de 

UMmolat S ' A *^‘ P pur né g° cier * Gafton ne ; 

p. mu demandoit que l’exil du Cardinal. 

■*. 
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* Condé , lié par des traités avec la "*****— 
j, Guienne , l’Efpàgne & beaucoup de • 1652. 

11 Seigneurs, avoit de grands intérêts 
K à , ménager ; & la Reine ne lui eût 
: guères accordé volontiers quie l’am- 

niltie. 

ut ' I • ! 

Condé n avoit rien tant recom- 
mandé à fes Agens que de ne point 
communiquer avec le Cardinal ; mais 
la première démarche qu’ils firent fut 
de s’aboucher avec lui. ^Pendant que 
£ le Prince & Gallon proteftoient tous 

les jours en plein Parlement de ne pag. , ù 
point ligner de traité dont le pre-^“ iV * 
mier article ne fût l’exil de Mazarin , 
celui-ci jouïlToit du plaifir de donner . 
en fpe&acle les négociateurs des 
Princes , conférant avec lui & le 
traitant en premier Miniltre. Chavi- 
gni fit plus , il oublia tous les inté- 
rêts de Condé pour ne .s’occuper ■ 
que des liens ; il réduilit toutes les ~ 
prétentions du Parti à l’ établilTement - 
d’ un Confeil de Régence , femblable 
à. celui que Louis XIII avoit inllitué 
par fon tellament pendant la mino- 
, l rité de fon fils. C’eft à cette unique 
condition qu’il proraettoit d’arracher 

. . T •• 
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les armes des malus dés -Princes 

* • • *- ' » * T r 1 

& d’obtenir d’eux de négocier la paix - 
générale avec le Cardinal. Après la . 
conclufion de ce grand ouvrage , le 
Cardinal devoit revenir en France 
avec Tes titres & fon pouvoir. La 
conduite de Chavigni étoit d’autant 
plus révoltante que Condé s’étoit ré- 
lervé à lui-même & au duc d’Orléans, 
la gloire de donner la paix à l’Eu- 
rope. Il défavoua fon infidèle Négo- 
ciateur ; mais il ne conferva encore 
, que trop de confiance pour un homme 
qui lui avoit fait perdre les fruits de 
la vi&oire de Bléneau ; dont l’ambi- 
tion , la vanité & la timidité régîoient 
' toutes les démarches ; qui y tantôt 
demandoit qu’on pourfuivît la guerre 
civile à outrance , & qui tantôt vou- 
loit qu’on implorât la clémence du 
* Roi à genoux. ' 

Mémoires La Négociàtion de Chavigni étoit 
GourvUU , à peine échouée que 'le Prince en 
1 ’ p ‘ M0 * propofa une nouvelle. Condé expli- 
quoit fes prétentions fans détour; 
il parloit en maître , & proteftoit 
que , ce jour expiré, il n’écoutèroit 
plus rien, de la part de la Cour : 
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Voici les conditions qu’il exigeoit. , 

1° Que. lé cardinal Mazarin eut 1652. 
à fortir ce jour là même du Royau» 
me pour le retirer à Bouillon. 

2° Que M. le duc d’Orléans & Mémoire de 
M. le Prince fuffent chargés par le la Minorité > 
Roi de terminer la guerre avec l’Ef- p ' ^,3 ' 
pagne , à des conditions honorables 
pour la France. • 

3 0 Qu’on' donnât à M. le prince 
de Conti le Gouvernement de Pro- 
vence à la place de celui de Cham- 
pagne. 

. 4 0 . Qu’on accordât celui d’Au- 
vergne au duc de Nemours. 
r 5° Au duc de la Rochefoucaült ? 
ceux de Saintonge & d’Angoumois ; 
ou bien une fomme de cent vingt 
mille écus , avec un , brevet d’hon- 
neur, tel qu’en jouïffoient les Mai- 
fons de Luxembourg , de Foix , de 
Rohan & de Bouillon. ' ' 

; .6° Qu’on honorât le prince de 

Tarente de la même diilin&ion , & 

*« ^ ’ • • * 

qu’on le dédommageât des pertes 
qu’il avoit effuyées à la prife & à là 
démolition de Taillebourg. 

• 7° Qu’on rétablît le duc de Rohan 

L uj - 
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; dans l’on Gouvernement d’Anjou , & 


1652. quon y ajoutât le pont de Cé avec 

le refiort de Saïunur. 

• • 

8° Quon accordât au maréchal 
de la Force le Gouvernement de 
Bergerac & de Sainte-Foi, & la fur- 
vivance au marquis de Caftelnau 

fon fils. 

+* *■ • « 

9 0 Que les comtes de Marfin & 
d’Oignon fufient honorés du bâton . 
de Maréchal de France; le marquis 
de Montefpan du titre de Duc & 
Pair, & le marquis de Silleri d’un 
brevet de Chevalier des Ordres du 
Roi. 

1 o° Que le Préfident Viole eût l’a- 
grément d’une charge de Secrétaire 
d’Etat , ou de Préfident à Mortier. 

• *V • * C -.»«*»< I , ‘ • • 1 

ii° Qu’on diminuât les Tailles de 

i • • v « » ' > 

Guienne. 

* 4 

• • 

Moyennant tous .ces avantages, 
Condé promettait de mettre les ar- 
- pies bas & de confentir ait retour du 
Cardinal en France , à {on rétablif- 
iement , & a toutes les grâces dont 
S. M. voudroit le combler. On voit 

• t 2 , <«. • 

que fi le Prince demandoit beaucoup 
pour les autres , il ne fe réfervoit 
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pour lui-mêipe que la gloire de don- — — — 
nerla paix à l’Europe. 1652. 

Soit que Mazarin fût étonné du 
ton. fier de Condé, foit qu’il défef- 
pérât de maintenir fa fortune tant 
qu’il auroit à combattre un ennemi 
fi formidable, il accepta toutes les ' 
conditions qui lui étoient impofées. 

On aiioit figner , lorfque l’intérêt 
d’un particulier l’emporta fur le bien 
Public. 

Le duc de Bouillon n’avoit aban- 
donné le Prince que pour obtenir 
de la Reine un dédommagement 
immenfe de la Principauté de Sedan. 

Le duché d’Albret , qui faifoit partie 
du patrimoine de la Maifon de Con- 
dé, lui avoir été promis. Le Duc , 
craignant de n’être jamais fatisfait 
fur fa prétention , à moins qu’on en 
fît un article du traité , pria le Car- . 
dinal de ne le point figner que le 
duché ne lui eût été cédé. Condé. 
ne demandoit pas mieux que de le 
remettre au Roi , moyennant un 
équivalent. ^ 

Cependant le traité , dont toutes 
les conditions étoient arrêtées , tranf- 

Liv 
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pire , & les fa&ions oppofées au . 3 

1135 2-. Prince, jaloufes de Ion autorité, 
fe réveillent. Le cardinal de. Retz , 
dont la paix alloit enchaîner les ta- 
lents dangereux , qui ne cherchoit ; 
dans la guerre que la perte de Ma- ■' 
zarin & celle de Condé; Chavigni ■ 
*; dont les vaftes efpérances tant de 1 
fois trompées, ne rallentifloient ni ’ J 
l’inquiétude ni l’ambition , agirent au- ■ 
près du duc d’Orléans avec tant de , 
iuccès , qu’ils lui firent honte d’un ? 
traité qui couvroit le Parti de gloire. ‘ j 
Le foible Gafton écrivit à Mazarin 
qu’il vouloit rendre le calme au 
Royaume fans qu’il en coûtât rien ■ 
au Roi ; qu’il iroit trouver S. M. à • 
Saint - Germain , & qu’il donnerait 
lui-même l’exemple de la foumifîion. j 
Il n’en fallut pas davantage pour ren- .* j 
"î dre Mazarin à lui-même : l’édifice de 1 

la paix s’écroula encore une fois. , 1 
. Mais la Cour attendit vainement 
le duc d’Orléans à Saint-Germain : 
Gondi n’avoit garde de lui permet- ! 
tre de terminer des troubles qui ci- 
, mentoient fa grandeur : cependant 

la haine éclate avec une nouvelle 

„ * • « 
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fureur entre Condé & Retz. Le pre- £: 

é * , , * • | J 1 * ' ' *1 / ■ ^ ' . /f *.* 'V 


mier attribue toutes lés démarches i6si« 

^ » * * ■ * ' ; 1 • • ' * • ” / 4 

du Prélat. à dès trahifons déjà récom- 
penfées par le chapeau de Cardinal ; 
il Faccufe de Mazarinifme auprès du 

Parlement & du duc d’Orléans. Ce- 

• * « 

lui-ci récrimine à fon tour : il fou- 
tient que M. le Prince n’a. point en- 
tamé de négociation avec la Cour , 
dont le rétablifFement de Mazarin 
n’ait été la première condition ; que 
pendant qu’il amufoit les Compagnies 
de l’efpérance de chafFer du Royaume 
l’ennemi de la Nation , il autorifoit 
les Agents à traiter publiquement avec • 
lui. La guerre de plume , fufpendue • • - 

depuis près d’un an, reprit une nou- 
velle vigueur. Le Public fut inondé Mémoires de 
de pièces fatyriques , ouvrages de la Re ‘l> £ S* 
pafîîon , de la calomnie & . de l’ani- ^ 

• mofité.. Condé eut le courage de 
dévorer tout ce qui fe publioit de 
plus .fâcheux contre lui : le t t'ait 
fuivant prouve ; combien il en favoit 
profiter. 

. Un jour qu’il étoit profondément - 
occupé d’une de ces brochures , 

/. Marigni entra dans fon cabinet faits 

Lv 
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: qu’il s’en àpperçût. Marigni , lui» 


165 2. * des plus beaux efprits du temps , 
■ navoit pas moins bien fervi le Parti 
par fes ouvrages , que Tavanes oh 
Marfin par leur épée. Ce Gentil- 
homme prit la liberté d’interrompre 
, le Prince : II faut , Monfeigneur , lui 
. dit-il , que le livre que V. A. tient 
entre J es mains foit bien intéreffant , 
puifquil I attache Jî fort. Oui , répon- 
dit Condé , il mintéreffe vivement ; 
il me fait connoître mes fautes & mes 
défauts dont mes amis nofent me par- 
ler. En même temps il lui montra le 
prîoii <le re- livre intitulé : le vrai & le faux du, 
prince de Condé & du cardinal de Retr t 
dans lequel il s’en falloit bien que 
l’Auteur eût ménagé Condé. 

. Cette modération fi rare, fi ma- 
gnanimedans un jeune Prince, dans 
im Chef de Parti, ne brilla jamais 
. avec tant d’éclat que dans des con- 
<■. jonttures , où il avoit tant d’infultes 
à repouffer & à venger. On lui pro- 
pofoit tous les jours d’éteindre cette 
• guerre dans le fang de fon ennemi. 
x!q,Tiiî. Condé, non content de rejeter avec 
/• ’ 7 8 - - une vertueqfe indignation des con- 
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fe'ils fi odieux, veilloit pour ainfi 
, dire lui-même à la fureté du cardinal 1652* 
de Retz. Il apprit quun Gentilhom- 
me de fon Parti , appellé Augerville , 
étoit venu exprès de Guienne pour 
le délivrer du Prélat , & que l’aflaf- . 

• fin attendoit fa vi&ime dans la rue 
de Tournon. Aufli-tôt Condé , ne 

• prenant confeil que de fa générofité , 
vole dans la rue & joint le Gentil- 
. homme. Augerville , lui dit-il , en lui 

jetant des regards enflammés & me- 
naçants , fi dans deux heures vous êtes 
encore à Paris , je vous fais pendre . 
Quelques jours après le Prmce paf- 
, fant auprès du Palais-Royal , entouré 
' de fes Gardes & de fa Cour , le duc 
de Rohan l’aborde, emprelTé , ar- 
dent , Je viens de laijfer , lui dit -il , 
le cardinal de Ret £ a l'Hôtel de Che- & fui*, 
vreufe prefque feul: votre bonne fortune , 
le livre entre vos mains : enleve £ , châ- 
- tie^ un homme dont tinfolence & £ au- 
dace nous ont été fi funefies. Monfieur , 

• lui répondit Condé en riant , le car* 
dinal de Ret[ ejl toujours trop fort ou 

. tropfoible , & il continua fon chemin* . 

Il eût rougi aune vi&oire fur un Prê- 
tre fans armes. I» vj 
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■— *— * Cependant Gafton, au -lieu de 

1652. concourir au fuccès d’un Parti dont • i 
il étoit reconnu le Chef, ou bien de n 
donner , comme il l’avoit promis , 
l’exemple de la foumiffion , ne faifoit 
quétaler le fpettacle d’une foibleffe : 
honteufe. Sans ceffe environné de :i 
Condé & de Retz , qui fe fuccédoient 
mutuellement auprès de lui , il rece- 3 
voit tour-à-tour , & fou vent dans le 1. 
même jour , les impreflions les plus :: 
ibidem, contraires. On le voyoit paffer con- 
tinuellement de la chambre où étoit 
renfermé le Cardinal dans le cabinet 3 
. où l’attendoit le Prince , éprouvant 3 
des agitations différentes , félon les ;,i 
divers mouvements dont il venoit 
d’être affeété. Il n’étoit pas aifé de 
. _conjeéhtrer quelles réfolutions il 1 
... ■ prendroit, il l’ignoroit lui - même ; 
mais il étoit aifé de prévoir qu’il n’en - 
formeroit que de fùneffes à lui-même 
& aux autres. ■ • 4 

Une nouvelle négociation avoit 
déjà fuccédé à celle qui venoit d’é- 
' ' chouer. D’après l’expérience fatale 

que Condé avoit faite tant de fois ' • 

- des rufes du Cardinal , on elt étonné ,{ 

J % • f 
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de voir un Prince , dont le génie étoit ™ 
fi vif & fi perçant, Famé fi fière , fe 165 
prêter aux infinuations artificieufes 
de Mazarin. Mais il ne faut point 
.perdre de vue qu’il n’avoit pris les 
armes que malgré lui ; que , loin de 
vouloir détruire ou limiter l’autorité 
Royale , il en eût été l’appui le plus . 
ferme fans l’ingratitude du Miniftre. 

. Quels avantages n’avoit donc pas le 
. dépofitaire de la Puiflance fuprême , 
fur un Chef de Parti qui gémifloit de 
l’être? Mazarin , le premier homme , 
fans contredit , de fon fiècle & de fon 
pays pour donner des efpérances , 
jeter des lueurs , propofer des tem- 
péraments , trouver des moyens , s’é- ' 
loigner , fe rapprocher , profita ad- 
mirablement des circonftances : il 
engagea le Prince dans un abîme de 
négociations dont on apperçoit à 
peine le fil & l’iflue. Richelieu eût re- ■ 
gardé ces avances comme foibles , 
honteufes & indignes du trône : Ma- 
zarin , 33 eu délicat fur les moyens , 
les envifae:eoit comme le chef-d’oeu- 

O , f n - / . r 

vre de l’art & de la politique. Elles 
lui donnoient le temps d’accabler fon 
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— ennemi du poids 4e 1 autorité Roya- 
i(So . le, qui prévaut toujours à la longue j 
5 ' ! dans les Etats bien conftitués. / J 
Le comte de Gaucourt , îffu d’une 
m * . des plus anciennes & des plus illuf- 
très Maifons du Royaume , qui fer* 
voit également Condé dans les ar- 
mées & le cabinet , Négociateur in- J 
fatigable , fut chargé des pouvoirs du 
Parti. On convint des principaux ar- 
ticles ; mais l’opiniâtreté, avec la- ï 
quelle Mazarin mfifta , chicana fur q 
les plus légers , ne décelèrent que t 
trop fon atne fauffe. -Lefpérance de 
* la paix s’évanouit encore. - 

Elle paroiffoit défefpérée . lorf- ü 
qu’une dame jugea qu’un fi grand t 
bien devoit être l’ouvrage de la beau* 
Mémoires de té & des grâces : d’autres femmes s’é- a 
» îtu **** toient rendues célébrés par des ca- :: 

T baies & des paffions redoutables. Les • 

malheurs de la France étoient le fruit ï 
.. odieux & amer de leurs intrigues , a 
de leurs caprices & de leurs rivalités. 
La ducheffe de Châtillon afpiroit à j 
une gloire plus pure ; heureufe fi l’a- 
mour feul de l’Etat l’eût guidée : mais • 
la vanité j le reffentimçnt , l’interet ; 
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n’eurent pas moins de part que le pa- iSÜT— 
triotifme à un projet d’ailleurs fi no- lûjz. 
ble. Elle brûloit d’envie de faire voir 
aux yeux de l’Europe , l’empire que 
fes charmes , foutenus de l’arf le , -• 
plus féduâeur , lui avoient acquis 
fur l’ame d’un Héros fi long-temps 
indocile au joug de l’amour. Elle •* 
.vouloit en même temps fe venger 
de la ducheffe de. Longueville qui 
avoit tenté de lui enlever la con- 
quête du duc de Nemours , en pri- 
vant la Sœur de la confiance du 
— » ' « * * 

Frère ; en di&ant un traité qui la 
réduifit à palier le relie de fes jours 
avec un époux quelle hailfoit; enfin , 
la terre de Marlou , dont elle venoit 
d’obtenir le don du Prince , n’étoit 
pas le feul avantage qu’elle dût fe 
promettre de fes foins. Quelles.gra- 
ces , quels bienfaits n’étoit-elle pas 
en droit d’attendre de la Cour , fi à 
tant d’alarmes , de périls & d’orages, 
elle faifoit fuccéder le calme de la 
paix ! 

La confiance de Condé & fa com- 

• plaifance furent fans bornes : il lut 

• remit fans réferve tous fes intérêts 
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& ceux de fes amis. - Quand Minerve 
feroit defcendue du Ciel , une bran- 
che d’olivier à la main , elle n’eût 
pas été reçue à Saint-Germain avec 
plus d’honneur que la Duchefl'e. 
La Cour , inquiète des fuites d’ime 
guerre qui confumoit les forces de 
l’Etat , & la réduifoit à être fpeéla- 
trice des progrès des Efpagnols , la 
combla de carefles & de diftinèlions ; 
Mazarin renchérit encore fur cet ac- 
cœuil : mais à la le&ure des pouvoirs 
de la Négociatrice , le Miniftre , éton- 
né , confondu de leur étendue , & ju- 
geant des autres par lui-même, ne 
put croire le cœur du Prince fufcep- 
tible de li grands facrifices ûl écouta 
cependant la Duchefl'e & la combla 
' des promefles les plus magnifiques; 
mais il la trompoit comme il avoit 
fait tant d’autres. \ 

Pendant que Madame de Châtil- 
lon, de retour à Paris, rempliffoit 
l’ame de fon Amant des illufions les 
plus agréables ; lorfque Condé croyoit 
' être à la veille de pacifier le Royaume 
& de * le gouverner , Mazarin , par 
"fes manœuvres; Turenne, par fes 
y • • • 
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exploits , ne penfoient qu’à le lui ■ 
faire abandonn 


r. 


1652, 


Nous avons laiffé l’armée des Prin- 
ces renfermée entre les murs d’Etam- 
pes , perdant les fruits de la vi&oire ' ^ 

de Bléneau dans l’ina&ion & la mol- 
lelfe , & laiffant Turenne, maître de 
la ^campagne, défoler à fon aife les 
environs délicieux de la Capitale. 

Cependant Mademoifelle , fière , MJ™'"" 

i) * • • /% /^i t cfe Jvlademoi- 

a avoir ioumis, prelque leule , la fdk de Mont- 
ville d’Orléans & de l’avoir confer- P en f ier -< u Ir > 

, T, • • • 1 • p.iiQ&JUlV. 

vee au Parti , avoit pris la route 
de Paris pour y jouir de la recon- 
noiflance de Condé & des applau- 
dilfements de la Faèlion. L’armée des 
Princes quelle rencontra lui prodi- 
gua des honneurs qui ne font dûs 
qu’au trône. Mefdames de Fielque & 
de Fontenac , qui avoient partagé 
avec elle les fatigues & les dangers 
de cette expédition , participèrent 
aux hommages qu’on lui rendoit. On 
les reçut Maréchales de Camp la 
tête de l’armée avec les diftinftions 
les plus capables de flatter la vanité. 

Mais pendant que Tavannes don- 
noit aux étrangers qui fervoient foui 
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— — » lui la plus haute idée de la galanterie 
l6ti. françoife , Turenne méditoit de la 

lui rendre funefte fous prétexte d’ac- ! 
çœuillir Mademoifelle avec les mê- 
mes honneurs que le Parti contraire, 
il range une partie de fon armée en 
bataille dans une vafte plaine , entre 
Etampes & Châtres. Cependant il 
part , fuivi de l’autre , dans l’efpé* 
rance de furprendre l’ennemi au mi- 
lieu du défordre & de la débauche, 
inféparables alors d’une fête militaire. 
Une marche rapide , des chemins dé- 
tournés , les ombres de la nuit , un 
profond filence , la fortune d’accord 
avec la prévoyance , tout fécondé 
fon entreprife. Mademoifelle étoit à ' 
J peine fortie d’Etampes par la porte 
de Paris , que T urenne , qu’on çroyoit 
à Châtres , paroît à la porte d’Or- 
léans , fond fur un grand corps de 
rebelles, le preffe , l’enfonce , le pré- 
cipite dans un fauxbourg où il achevé 
de l’écrafer. Tel fut le réveil terrible 
qui fuccéda au fonge le plus agréable. 
Deux ou trois mille hommes, prefqüiç. 
tous Allemands , payèrent des bras 
4e la débauche dans ceux de la mort* 
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Cependant une faute de M. d’Hoc- — — ^ 
quincourt mettoit Tavanes à portée 1652. 
de réparer un fi grand défaftre. Le & 

Maréchal avoit pris les devant? avec Turennt, u, 
l’avant-garde de l’armée Royale ; p ’ ly u 
il étoit déjà à Etrichi que fon Col- 
lègue n’avoit pu encore arracher le 
Soldat du pillage. Tavanes navoit 
qu’à fortir avec fon armée par la 
portede Paris , il coupoit les troupes 
ennemies & battoit les deux Maré- 
chaux l’un après l’autre. Mais ce 
coup d’oeuil, cette réfolution rapide 
& décifive qui cara&érifent le grand 
homme de guerre , manquoient à , 
Tavanes ; H avoit plus de valeur que 
de génie. 11 laifla le Vicomte rafiem- 
bler tranquillement fon arrière-garde , 

& ne le pourfuivit que lorfqu il ne 
pouvoit plus l’empêcher de joindre 
Hocquincourt : il lui tua cependant . 
fix ou fept cents hommes dans fa re- 
traite ; foible dédommagement de la 
perte qu’il avoit efluyée , & fur-rout 
de la vi&oire éclatante qu’il avoit 
laiffé fi honteufement échapper. 

L’imprudence du maréchal d’Hoc- 
quincourt fit tant d’impreiïion fur 

«4t x . . . . A ' ' • - - - 
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— — — 1 Mazarin , qu’il réfolut de ne confier 
1652. qu’au -fage & fortuné Turenne le .r ; 
foin glorieux de terminer la guerre 
civile. Le premier eut ordre de fe .. r ‘ 
rendre fur les frontières de Flandre ... 
pour obferver les mouvements des .... 
Efpagnols ; l’autre demeura à la tête : j 
d’une armée de douze mille hom- 
- mes , la plus aguerrie de l’Europe. , 
La défertion , la débauche , laiâéfaf- 
tre dont on vient de rendre compte, !.. 
avoit réduit celle des Princes à huit f 
mille hommes qui ne fe croyoient en 
fûreté quà la faveur des murs d’E- 
tampes. C’étoit dans cette poignée ■ 
de Soldats mal payés que conliftoient 
toutes les forces du Parti en-deça de “ 
la Loire. 

* 1 n 

Pendant ce temps-là la Cour refler* à 

roit de plus en plus la Capitale, pour “ 
* lui faire reflentir plus vivement le ; 
poids & les incommodités de- la ^ 
guerre. Condé , faute de troupes , ■ 

ne pouvoit arrêter ces petits fuccès : 
il avoit eu peine à trouver dans Pa* t 
ris deux cents hommes de recrues 
qu’il avoit établis dans le polie de 
Saint-Cloud. Mazarin envoya Mejf- 1 
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fleurs de Mioffens & de S. Maigrin 
avec des troupes réglées & de l’ar- 165.2,. 
tillerie pour les cnaffer. Condé ha- 
ranguoit le Parlement lorfqu’il ap- 
prit cette nouvelle. Sur-le-champ il 
monte à cheval , parcourt les prin- 
cipales rues de la Ville , & invite les 
Habitants à le fuivre. Tout ce qu’il 
y avoit de Gens de qualité à Paris 
en état de combattre le joignirent au 
Bois-de-Boulogne au npmbre de trois 
cents chevaux , & ils furent fuivis de 
dix mille Bourgeois. L’ennemi déjà 
repouffé devant Saint -Gloud n’ofa 
les 1 attendre. Condé voyant briller Mémoires </.< 
le zèle, la joie & l’ardeur des Pari - la Minorai , 
liens , réfolut d’en profiter ; il les p ' " 9 ’ 
conduifit à Saint-Denis où il y avoit 
une garnifon de trois cents Suiffes. 

Il n’arriva aux portes de la Ville 
qu’à la chute du jour; mais à la pre- . 
mière décharge de moufqueterie la 
Nobleffe qui environnoit le Prince 
'fuit épouvantée, & jete le défordre 
& la frayeur dans l’Infanterie qui la • 
foutenoit. Jamais il n’y eut de dé- 
boute plus infâme. Condé demeura 
lui feptième fur le bord du foffé ; 
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malgré cette défertion, il entra le 
I6J2. premier dans la Ville au travers de 
quelques vieilles breches : fon courage 
arrêta les fuyards qui , ne fe voyant 
pas pourfuivis , revinrent d’eux-mê- 
mes auprès de leur Général , allé* . • 
guant chacun une raifon particulière 
de leur terreur panique. Condé tour- 
na l’affaire en plaifanterie : cependant.^ 
il força , en moins de deux heures , 
la garnifon qui s’étok réfugiée dans 
les T ours de l’Abbaye , & épargna à 
la Ville , emportée d’affaut , les hor- 
reurs du pillage. Le Prince eût rougi 
de compter cette conquête au nom- 
bre de fes exploits. Cependant il ne 
tint pas aux Bourgeois qui l’ayoient 
fuivi qu’on ne lui déf érât les honneurs 
du triomphe. Fier de pouvoir fe van- 
ter d’avoir été à la guerre avec le 
grand Condé , le Parifien faifoit re- ; 
tentir toute la Ville des éloges de fon - . 
Général ; il vantoit fon courage in- 
vincible avec d’autant plus d’intérêt, 
qu’il le citoit pour témoin de fa pro- * 
pre valeur & des prétendus périls 
qu’il avoit effuyés. Les vi&oires de' : 
Rocroi & de Lens avoient peut-être 
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ifiioins frappé la multitude que la prife; 
de Saint-Denis emporté à lés yeux ; 
tant il eft vrai que le hafard, les pré- 
jugés , le bonheur des circonftances , 
l’enthoulialme , donnent fouvent plus 
de part à la faveur populaire que les 
talents les plus rares , & les plus belles 
aéhons. 

Mais l’ardeur du Peuple ne fe fou- 
tint pas long- temps. Saint-Denis atta- 
qué par les troupes du Roi , rélifta 
pendant trois jours fans qu’il fût pof- 
fible au Prince d’arracher pendant 
ce temps-là , les Pariliens de leurs 
foyers. Une courfe militaire avoit 
épuifé leur zèle & confumé leur vi- 
guèur. 

Pendant ce temps-là , Turenne for- 
moit le projet d’enfevelir dans Etam- 
pes les forces & les efpérances du 
Parti. L’entreprife étoit hardie ; il 
s’agilfoit d alîiéger une armée prefque 
égale : mais le partage du comman- 
dement entre Tavanes * , Yalon & 


1652 


* Le premier coïnmandoir les troupes du Prince , 
le fécond celles du duc d'Orléans , & le iroiûèmt 
lès auxiliaires des Pays-Bas. 
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Clinchamp , leur jaloufie mutuelle ÿ 
1652. leur inexpérience , la difette des fou- 
rages , la lituation d’Etampes com- 
mandée de tous côtés par des hau- 
teurs ; la foiblefle de la Place qui n’é- 
toit défendue que par un fimple mur , 
dont les Généraux avoient négligé • 
de réparer les brèches ; & bien plus 
encore la réputation que l’audace du 
projet devoit donner aux troupes du 
Roi : voilà les raifons qui conduili- 
rent devant Etampes un Général 
dont les . mefures étoient prefque 
toujours couronnées par le fuccès. 
Hifloirt de Ce liège célèbre fixa les yeux de 
x«r</me,r./, l a France. L’inquiétude, la crainte, 
r " *• l’impatience , l’efpérance parta geoient 

' & agitoient tous les efprits : les en- 

nemis de Turenne condamnoient fon 
entreprife comme téméraire ; ils pré- 
difoient que les murs d’Etampes fe- 
roient le terme de fes victoires & 

’ l’écœuil de fa réputation : mais Con- 
dé , plus digne de juger un grand 
homme , penfoit autrement. 11 ne 
perdit pas un inftant pour obte- 
nir de l’Efpagne une armée capa- 
ble de fauver le Parti , dont la delti- 

7 - -, 

née 






Digitized by Google 



Prince de Conde. , 1 6 $ 
née étoit renfermée dans Etampes. "T 
Jufqu’ici Madrid ne lui avoit four- 1652. 
ni que des fecours rares & foibles , 
plutôt pour entretenir le feu de la 
guerre civile , que pour l’aider à 
vaincre. La crainte d’un événement 
décifif , qui obligerait la Reine à cé- 
der aux dures loix de la nécelîïté , 

& à remettre toutes les forces de la 
France entre les mains d’un Prince 
qui aurait déjà porté des coups mor- 
tels à l’Efpagne , la faifoit frémir. On 
avoit déjà agité dans un Confeil , 
tenu à Bruxelles , s’il ne feroit pas 
plus avantageux de réduire tout d’un 
coup Condé , faute d’afliftance , à 
venir chercher un afyle dans les ar- 
mées Efpagnoles , que de l’entretenir 
de l’efpérance d’abattre la fortune du 

Cardinal. Il n’y eut que la crainte Mémoires 
de lui voir tourner contre l’Efpagne manufcrits 

le reffentiment qu’il nourriffoit con- condé. ô ‘ el * 
tre Mazarin , qui arrêta les Miniftres 
de Philippe IV. Mais l’Archiduc qui 
préparait la conquête de Gravelines 
& de Dunkerque , n’eut garde d’af- 
foiblir fes forces pour fecourir Con- 
dé. Il jeta les yeux fur le duc de 
3 ” orne III. M 
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Lorraine. La conduite de ce Souve- 
rain, quifotitint, trahit, protégea & 
abandonna preique en même temps 
le Parti , ne peut être développée 
qu’en faifant connoître fon caradère. 

L’Hiftoire n’en fournit point dé 
plus varié , de plus mêlé de bien & 
de mal , de talents & de défauts , 
de vertus & de vices , de grandeur 
& de foibleffes. Né avec un génie 
facile , aifé , pénétrant , avec encou- 
rage brillant , & cette affabilité qui 
femblent héréditaires dans la Maifon 
de Lorraine , Charles III avoit ac- 
quis de rares & de profondes con- 
noiflances dans fart de la guerre de 
la fcience de la politique. On le 
comptoit parmi les guerriers les plus 
illuftres de fon fiècle. C’étoit non- 
feulement le Prince , mais l’hom- 
me de l’Europe le plus enjoué & 
le plus populaire : il n’étoit fier 
qu’avec des Rois. Jamais Souverain 
ne fut plus tendrement chéri de fes 
Sujets , & ne les rendit plus mifé- 
rables. L’inquiétude , l’ambition , la 
bizarrerie, le caprice, l’inconltance 
& l’avarice du Duc creufèrent l’a- 
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bîme de maux qui engloutit la Lor- 
raine pendant prefque tout le cours 
d’un règne aulii long que malheu- 
reux. Placé , par la iituation de fes 
Etats , entre les puiffantes Maifons 
de France & d’Autriche, la hauteur 
de Ton ame ne, lui permit jamais de 
defcendre à cet art fage & heureux , 
à cette politique déliée & circon- 
fpe&e , les feules armes de la foiblefîe 
contre la force. Attaqué , furpris , 
accablé , arrêté par Louis XIII , 
dont il avoit dédaigné l’amitié & 
lafTé la patience , deux fois il avoit 
perdu fes Etats , & deux fois fon cou- 
rage , fon adrefle & l’amour de fes 
Sujets l’en avoient remis en poffef- 
fion. Mais les vi&oires de Condé 
fembloient l’en avoir écarté pour tou- 
jours. Il erroit alors , tantôt fur les 
bords de la Meufe , tantôt fur ceux 
du Rhin , tantôt fur ceux du Da- 
nube , avec une armée de dix mille 
hommes , qui lui tenoit lieu d’Etats , 
de Sujets, de Sceptre & de Pérou. 
Il en vendoit le fecours à l’Empe- 
reur , .plus fouvent à l’Efpagne , & 
quelquefois aux François , fes vain- 

Mij, 
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— queurs & fes oppreffeiirs. Les fubfi- 

1652. clés quil retiroit de ce trafic du fan g 
humain, plus confidérables que les 
revenus qu’il auroit recœuillis de fes 
Provinces défolées, envahies & dé- 
truites, entroient dans fes coffres 
pour n’en jamais fortir. Ses troupes 
ne fubfifloient que du pillage auquel 
il abandonnoit indifféremment les 
terres de fes alliés & de fes ennemis. 
Epoux infidèle , Négociateur rufé & 
perfide , Maître ingrat , fes femmes , 
les alliés, fes fujets ne pouvoient 
- compter , ni fur la foi , ni fur les 
traités, ni fur les promeffes d’un 
Prince dont l’intérêt fut toujours le 
Dieu. 

Dans le temps que l’Efpagne , qui 
l’avoit fouvent abandonné , le pref- 
foit de rendre aux François les maux 
qu’il en avoit reçus , la France , qui 
lui détenoit fes Etats , négocioit avec 
lui. Charles jouit quelques temps 
de la r gloire de fe voir recherché 
par des Puiffances dont il avoit reçu 
tant d’outrages. L’état du Royaume , 
gémiffant , épuifé , en proie à tous 
les malheurs de la guerre civile , 
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l’invitoit à recouvrer fon patrimoine : 

mais l’avarice l’emporta fur l’hon- 1652. 
neur ; & s’il écouta Mazarin , ce ne 
fut que pour tromper ce Miniftre 
dont le grand art confiftoit à trom- 
per les autres. Mazarin lui ouvrit lui- Mémoires de 
même les partages de la frontière , & IU " 
lui fournit des vivres , foin dont les 
troupes du Duc le foulagèrent bien- 
tôt. A la vue d’un concert fi impré- 
vu , Condé crut avoir un ennemi de 
plus à combattre. 

Cependant Turenne afîiégeoit 
Etampes. La Cour s’étoit rendue à 
Melun , d’où elle fecondoit la valeur 
par tous les fecours de la prévoyan- 
ce. Elle envoya au camp jufqu’aux 
chevaux des caroflTes du Roi & de 
la Reine, pour faire le fervice de 
l’artillerie. 

Si la Place fut attaquée avec ^ moir:s & 

• 1 . 1 , « , - Chavagnac, 

vigueur,, on peut dire quelle rut p. 1 j«. . 
défendue avec opiniâtreté. La pré- 
fence de l’ennemi fit difparoître la 
jaloufie , les rivalités & les préten- 
tions : on déféra à l’autorité de 
Tavanes ; on lui accorda la préémi- 
nence du commandement , & Ta- 

M iij 
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ni M 1 M h v a nes fe comporta en homme qui 
1652. • avoit un grand parti à fauver. Il n’y 
eut prefque point de jour qu’il n’or- 
donnât ou ne conduisît lui-même 
les forties les plus fanglantes. C’ell: 
dans ces combats livrés & foutenus 
de part & d’autre avec la valeur la 
plus rare , que périrent quantité de 
gens de marque , & entre autres le 
chevalier de la Vieuville , aufii cé- 
lèbre par les grâces de l’efprit & de 
la hgure, que par le courage. Mais 
bientôt le feu prodigieux de la Place 
épuifa toutes les munitions de guerre , 
& l’armée aüiégée eût été obligée de 
■capituler , fi Condé , qui de Paris 
animoit fa réfifiance, n’eût trouvé 
le moyen de jeter dans Etampes un 
grand convoi de poudre & de plomb 
par les mains du comte d’Efcars. 

Mémoires Le feu recommença de part & 

,’e Mmgiat , d’autre avec plus de fureur. Turenne 

?*I**tP*l 75. • • | • 1I1TÏ* 

& fuiv. impatient de vaincre , appelle le Roi 

au camp , perfuadé que la Majefié 
du Souverain , plus puiflante que 
l’artillerie , ébranleroit la plupart des 
afiiégés qui ne portoient qu’à regret 
les armes contre lui. L’arrivée du 
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jeune Monarque fut annoncée avec — .. . 
éclat* Le Vicomte envoya fommer 165 
Tavanes de fufpendre fon feu , at- 
tendu la préfence de fon Maître ; 
mais Tavanes n’avoit pas oublié tout 
ce qu’il lui en avoit coûté deux ans 
auparavant au liège de Bellegarde, 
lorfque la Garnifon , foulevée contre 
lui au ièul nom du Roi, l’avoit obli- 
gé de rendre la Place. Infiruit par 
l’exemple du paffié , le Comte oppofe 
la rul'e à l’artifice : aii-lieu d’aller re- 
cevoir lui-même les ordres & le Hé- 
rault de S. M. il feint d’être malade 
& envoie à fa place un Allemand 
qui ignoroit le françois. Le Hérault 
& l’Officier fe querellent faute de 
s’entendre ; le feu de la Place re- 
double, & Louis XIV , depuis fi 
refpeéfé de fes Sujets , & qui l’étoit 
fi peu alors , alla refpirer à Melun un 
air plus falubre & plus pur qu’au 
camo.. 

x »• 

La difette de fburage , les mala- 
dies contagieufes , le fer & le feu 
minoiént peu à peu les affiégés , & 
creufoient le tombeau qui alloit 
enfin engloutir St dévorer le Parti , 

M iv 
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fi le duc de Lorraine n’eut paru. Ce 
1652. Prince, entré en France fous les 
aufpices de l’amitié & de l’hofpita- 
lité , déroba fes réfolutions fecretes 
aux yeux pénétrants du Miniftre , 
iiifqu’à ce qu’il fut arrivé à Dammar- 


Mimoires de tin. Ce fut alors que n’ayant plus 
f rien à craindre de l’armée du maré- 

chal de la Ferté , il laifle tomber le 
mafque & publie qu’il marche au fe- 
cours des Princes. Cette déclaration 
inefpérée relève le Parti prefque 
abattu : il n’y eut point d’honneurs 
& de carefles que les Princes ne lui 
prodiguaflent ; ils furent le prendre 
au . Bourget , fuivis des ducs de 
Beaufort , de Nemours , de Rohan , 
de la Rochefoucault & de trois cents 
- hommes de qualité : ils l’amenèrent 
en triomphe dans la Capitale. Le 
duc d’Orléans vouloit l’introduire au 
Parlement ; mais le Parlement décla- 
ra qu’il ne recevroit jamais fur les 
fleurs-de-lys l’ennemi des fleurs-de- 
lys ; & peu s’en fallut qu’il n’ordon- 
nât aux Communes de courre fus aux 
troupes de ce Prince , & de les trai- 
ter comme celles de Mazarin. ; 


Ibidem* 
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Les plaintes du Parlement étoient ■— — « 
étouffées par les applaudi ffements \6ki. 
d’ime populace infenfée. La joie & 
l’efpérance brilloient dans les yeux 
de Condé ; il alloit difpofer dune 
armée de dix mille hommes dont la 
Cavalerie pafloit pour redoutable. 

Déjà il préparoit un pont de bateaux '> - 
à Villeneuve-Saint-George pour la 
tranfporter de l’autre côté de la Seine 
& enfermer Turenne entre ces trou- 
pes & celles d’Etampes. Ce Général 
alloit enfin être réduit à combattre 
deux armées dans les vaftes plaines 
de la Beauce , ou bien à chercher 
lin afyle jufqua Lyon. 

Mais Condé n’eut pas plutôt en- Mémoires de 
tretenu le duc de Lorraine qu’il la Rochefou- 

. , . r ,, . , * ce.uk, t. U , 

comprit combien il ialloit rabattre P . us. 
de les efpérances. Charles lui dif- 
puta d’abord la préféance. Condé , 
jaloux des droits de fâ naiflance , 
témoigna tant de fermeté qu’il fallut 
céder. Mais le duc éluda toutes les Mémoires de 
conférences que le Prince lui pro- M fj tvdu > 

r . n r il 1 t.r.p.lid- ( 

poloit pour concerter enlemble les 
moyens de battre Turenne. Jamais 
le cara&ère lingulier de ce Souve- 

M v 
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tr--~ • rain , ce mélange bizarre de plaifan- ‘ 

JO) 2. reries , de légéreté , d’in confiance , 1 

de rufe & d’avarice , n éclata peut- 1 
- être davantage que dans ces cir- : 
confiances , où l’Efpagne & tous les 1 
Partis, qui déchiroient la France , : 

a voient les yeux fixés fur lui. Toutes ; 
les fois que le duc d’Orléans , fon J 
beau-frère qu’il neftimoit pas , lui 1 
parloit des opérations de la guerre , 1 

il ne répondoit qu’en danfant ou en 
chantant. Le cardinal de Retz , qui ; 
préfumoit beaucoup de la force de 1 
fon éloquence , le preffant un jour 
de hâter la marche de lès troupes ; 

Mémoires Monjïeur > lui dit le Prince les ge- 
iu marquis de noux en terre & le chapelet à la ' 

Jd ca.u.vt coi» * ■) • v; /» n • < 

main , / ai toujours oui dire qu il jalloil 
prier Dieu avec les Prêtres. Méfiâmes 
de Chevreufe & de Montbazon ne 

~ _ i 

furent pas traitées avec plus d’égard: 
Danfons , Mejllarnes , danfons , leur di- . ' 

foitCharles , en failiffant une guittare , 1 

je ne connois point de paffe-temps plus '• 
agréable pour les Dames. Ces railleries • 
outrées , cet air moqueur & gogue- 1 
nard , ces reparties fouvent afïaifon- ! 
nées du fel le plus piquant , cachoient 1 
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une infidélité réelle. Le Duc négo- 
cioit avec la. Cour, l’on année ne 
faiioit que deux lieues par jour & 
féjournoit dans les logements poitr 
ailler plus à l’on aife. Elle pafla enfin 
a Marne à Lagni & vint s’établit . 
dans ' le polie de Villeneuve-Saint* 

George , d’où elle exerça les rava- 
gés les plus odieux jufqu aux portes 
de Paris. Mais tel étoit lefprit de Mémoires de 
vertige de la Capitale , quelle le A f, adame n de 
confoloit des brigandages d’un Allié «. \ 34 

fi terrible , dans l’efpérance qu’il l’ai* & f ulv ‘ 
deroit à chaffer bientôt le cardinal 
Mazarin. La frivolité & la milere clé Mémoires de 
la Nation préfentoient en même- ^Monîfen- 
temps le fpecfacle le plus frappant u 1 * . 
pendant que les malheureux Culti- f ' IfiI ^ MV ' 
vateurs fiiyoient avec leur famille , 
mendiant leur pain , maudiflant le . 
fléau de la guerre. Les arts agréa* 
blés , le commerce , l’induftrie trou» 
voient un afyle dans le camp des 
oppreffeurs , & y établiffoient une 
foir«e brillante. Les femmes les plus 
diflinguées de la Capitale n’avoient 
pas honte de fe rendre en foule dans 
des -lieux oit régnoient la licence mi» 

Mvj 
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litaire , le tumulte , le délordre & la 
débauche. Ce feul trait fuffit pour 
cara&érifer la gaieté hardie , empor- 
tée & diffolue de nos ancêtres. Mais 

/ 

bientôt la crainte , les alarmes , de 
nouveaux malheurs fuccédèrent à 

t t 

ces plailirs rapides & bruyante. 

Mazarin n’eut pas plutôt vu fes 
efpérances démenties & trahies par 
le duc de Lorraine , que lanS s’amu- 
l’er à des plaintes inutiles , il fe pro- 
pofa d’acheter à quelque prix que 
ce fût la retraite ou finaélion des 
Lorrains. Pour cela il s’adreffe au Roi 
d’Angleterre, réfugié en France. Une 
même deltinée , beaucoup d’efprit , 
d’enjouement , d’affabilité & de goût 
pour les plailirs ; la fympathie des 
caraâères uniffoient de l’amitié la 
plus étroite ces deux Souverains dé- 
trônés. Cependant l’or fervit mieux 
Mazarin que l’éloquence de Stuard. 
Le duc de Lorraine ne mit qu’une 
condition à fa retraite : c’eft que M. 
de Turennes léveroit le liège d’E- 

abmu veau- tam P es * Ce plan rempliffoit toutes 
de ; de les vues des Efpagnols ; il fauvoit 


i ^R ochefour p arm ^ e (jçs princes & prolongeoit la 
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guerre inteftine. Mais ce qui tou- — ^ | 

choit bien autrement le Duc, c’eft 1652. > 

qu’il mettoit à couvert les trélcrs 
dont il avoir dépouillé la France , , 

& qu’il ramenoit Ton armée chargée - j 

de butin dans les Pays-bas , fans J 

avoir perdu un feul homme. v 

En conféquence d’un traité qui" 
lui déroboit la gloire de prendre : 

Etampes , dont le liège lui avoit 
coûté près de quatre mille hommes, 

Turenne fe retira. Mais comme il 
connoiffoit le cara&ère léger, arti- 
ficieux & rufé du duc de Lorraine , - 
il s’approcha de lui pour, le com- 
battre s’il ofoit éluder les conditions 
d’un traité que Mazarin achetoit li 
cher. 

Cependant l’infidélité duDuctranf- 
pire. Le Parti éclate en reproches 
contre un Prince qui l’abandonne , le 
trahit & le livre à la merci du Minif- 
tre , qu’il s’étoit vu à la veille d’acca- 
bler. Condé frémiffoit de douleur & ibidem. 
d’indignation. Son armée , errante 
dans les plaines de la Beauce , fans 1 
afyle , fans retraite , ne pouvoit man- 
quer d’être enveloppée par celle de 
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- . . .. T urenne , maître de la campagne. , 

1652. Dans ces circon dances prefque dés- • 
efpérées , Condé va trouver le duc 
de Lorraine & négocie fi habilement i 
qu’il obtient de lui de ne point quit- 
ter les bords de la Seine que les trou- 
pes d’Etampes ne foient en fureté. 
Charles III fit même plus ; il promit 
de joindre fes forces à celles du Parti. 

Pendant que Mazarin , étonné , 
confondu , déplorait la perte de fon , 
argent & de fes travaux, Turenne 
Hiftoire de préparait la vengeance. Il palfe la ; 
f. z^y. Peine a Corbeil , franchit la nviere 
d’Yeres , traverfe la forêt de Senard, 
celle de Grosbois & beaucoup de 
défilés , & il paroît à la portée du i 
canon des Lorrains , au moment 
qu’ils s’y attendoient le moins. ' 

Le duc de Lorraine étoit campé 
en grand homme de guerre : la droite 
de fon armée couverte d’un bois , la ■ 
gauche appuyée à la Seine , le front } 
retranché & hériffé de redoutes & 
de canons , préfentoient de terribles j 
ibidm. Qkffecies à l’ennemi ; il ne lui man- “ 
quoit que plus de terrein pour éten- 
dre fa Cavalerie & celle que Condé 
étoit allé chercher lui-même à Etam- 
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pes , pour avoir part à la bataille 
qui paroiffoit inévitable. Turenne 165 2. 
n’avoit garde d’attendre le Prince : 
déjà il donnoit le lignai du combat , 
lorfque le Roi d'Angleterre l’envoya 
prier de fufpendre fa réfolution. Ce- 
pendant Stuart s’abouchoit avec îe 
duc de Lorraine , & elfayoit de le 
gagner à la France , en lui promet- 
tant la reftitution entière de fes Etats , 

& d’autres avantages. Charles rejeta 
fes o lires ; il prolongeoit la négo- 
ciation dans l’efpérance de voir bien- 
tôt Condé arriver : mais Turenne 
trancha la dilHculté en envoyant le 
marquis de Gadagne au Duc avec 
les propofttions fuivantes par écrit. 

1 0 Qu’il eût à celfer fur-le-champ de 
travailler au pont qu’il établilfoit fur 
la Seine ( c’étoit pour recevoir la ' 
Cavalerie de Condé). 2 0 Qu il for- 
tit le jour môme de Villeneuve-Saint- 
George , & dans quinze du Royau- > 

! -me. 3 0 Qu’il donnât fa parole dnon- 
neur de ne jamais fecourir les Prin- 
j ces. Gadagne rencontra le duc fur ibidem. 
une hauteur où il faifoit dreffer une E* 
batterie : il lui préfenta les condi- 
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"g— — ■ tions qui lui étoient prefcrites , ajou- 
1652. tant du ton le plus fier : 11 faut les 
Jîgner tout-à-l heure ou combattre. Le 
duc ne les eut pas plutôt lues qu il 
cria à les Canoniers , tirei , tire^ : 
, mais il avoit donné auparavant de 
bte>ns ordres pour ne pas être obéi. 
Son armée étoit tout ce qui lui ref- 
toit de fa fortune paffée , & il n’avoit 
garde de la hafarder pour une que- 
relle qui lui étoit étrangère. Il figna 
donc le traité le plus honteux : le vil 
intérêt l’emporta fur la gloire. 

Pendant que les Lorrains défiloient 
devant l’armée Royale , au milieu 
des farcafmes & des railleries , la tête 
de la Cavalerie du Prince paroiffoit 
de l’autre côté de la rivière ; l’Infan- 
• terie fuivoit à la diftance de plufieurs 
lieues. Condé , appréhendant quelle 

Mémoires <k ne devînt la proie de Turenne , fi.it 
Mademoifdic ^ chercher jufquau milieu des dé- 

fier. 1. 11 , tachements ennemis qui couvroient 
*' ,tf4 ‘ la campagne , réfolu de la fauver ou 
de périr avec elle : il la trouva aux 
environs de Villejuif & la conduifit 
à S. Cloud. 

O le méchant ! 0 le traître ! s’écrioit 
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douloureufement Gallon , en appre- — — 
nant la retraite de fon Beau-frère. 1652. 

La multitude portoit encore fon ref- 
fentiment plus loin. Perfonne n’ofoit 
s’avouer Lorrain à Paris, dans la 
crainte d etre noyé ou aflommé. Les 
Anglois réfugiés en France , dont le 
Roi avoit ménagé un traité fi fatal 
au Parti , n’étoient pas plus en fure- 
té : ils furent obligés de fe tenir long- 
temps renfermés chez eux. La Ma- ibidem. 
jeflé du trône , l’infortune ne garan- 
tifîoient pas Charles II des malédic- 
tions publiques. On le déchiroit im- 
pitoyablement ; on l’accufoit d’avoir 
trahi en même temps le fang , l’amour 
& la reconnoiffance en facrihant les 
intérêts du duc d’Orléans fon oncle , 
dè Mademoifelle , dont il recherchoit 
l’alliance, de Condé qui. lui avoit 
donné jufqu’à cent mille livres à la 
fois pour l’aider à fubfxfler dans fa 
mifère ; comme s’il n’eût pas dû pré- 
férer la caufe de Mazarin , dont le 
Roi fon parent , fon allié , fon hôte 
& fon protetteur , avoit eu le mal- 
heur de faire la fienne. 

Ainfi cette première expédition ' 
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du duc de Lorraine en France , ne 
1652. fut célèbre que par l’inconftance , 
La bizarrerie , les infidélités multi- 
pliées , la rapacité de ce Prince & 
les ravages affreux de fes troupes , 
.qui laiffèrent de profondes traces 
dans l’efprit des Peuples. L’interrup- 
tion du commerce & des arts , la 
ruine des campagnes . , le voilinage 
des armées qui engloutiffoient la 
fubfiftance deftinée aux nombreux 

% 

Habitants de la Capitale , ajoutoient 
chaque jour à la mifère publique. 

» Mémoires Le pain valoit huit ou dix fols la 

* rni* K- l* vre > & l’on comptoit déjà cent 
tonde partie , mille âmes qui avoient beloin de 
F ' *' charités générales & particulières 
pour vivre. 

Cette guerre civile efl: pourtant 
lune des plus modérées que l’on 
connoiffe. Les Chefs , de part & 
d’autre en adoucirent le poids , au- 
tant qu’il fut en leur pouvoir. Le fang 
ne coula point fur les échafauds ; il 
n’y en eut de verfé que dans les liè- 
ges & les combats. Point de ces cri- 
mes affreux, de ces excès déshono- 
rants, de ces vengeances atroces, 
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de ces cruautés rafînées qui ont tant 11 ' 11 " 

de fois fait gémir l’humanité. Mais fi 1652.. 
elle ne fut pas , comme tant d’autres , 
l’affemblage de tous les maux po bi- 
bles , elle en produifit d’alfez grands 
pour éclairer la poftérité , & lui 
infpirer le dégoût & l’horreur des 
troubles domeiliques. 

Une jeune Reine , célèbre par la 
gloire & l’éclat de fon règne , effayoit 
alors de faire de la Philofophie , 

■>11 «i Ibiatm* 

qu elle avoir fait monter avec elle P . , N 
fur le trône , l’ufage le plus noble 
& le plus confolant pour le genre 
humain. Touchée des maux de la 
France fon alliée , & autrefois là 
compagne de fes victoires , Chriftine 
offrit fa médiation aux deux Partis. 

Le Parlement d’un côté , Condé de 
l’autre , l’acceptèrent avec joie : mais 
la fierté d’Anne d’Autriche dédaigna 
des avances fi généreufes. La fortune 
de Mazarin ne pouvoir être rétablie , 
ni fa perfonne refpe&ée & redoutée , 
qu’autant que les Peuples feroient 
vaincus & domptés par le fléau de 
la faim. Le défordre, le fchifme & 
la divifion - augmentoient dans ' la 
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Capitale : ceux-là mêmes qui s’é- 
1652. toient le plus déchaînés contre la 
Mémoires de préfence & les fecours du duc de 
ff ioA 1 ' UI 1 Lorraine , fe plaignoient amèrement 
de fa retraite & de fa défection. Leur 
- objet n’étoit que de décrier de plus 
en plus la conduite des Chefs du 
Parti. Le Peuple , de fon côté , ému , 
indigné de la marche ambiguë & cir- 
confpeCte de la Magiftrature , exi- 
geoit qu’elle s’unit fans réferve aux 
Princes pour faire enfemble la guerre 
ou la paix. Des plaintes , des inftan- 
ces , on paie aux menaces , aux 1 
féditions. Cette tendre vénération, ' 
dont on avoit donné tant de mar- 
ques au Parlement avoit difparu au 
milieu du tumulte & de la licence i 
des armes. Il n’y avoit prefque point 
, de jours qu’une foule de factieux , 
attroupés fur les avenues du Palais , ] 
n’infultaffent les Magiflrats les plus ; 
diftingués & ne les traitaient de Ma- • 
zarins. A ce mot fonefte , à ce cri de • 
la haine & de la foreur, il n’y avoit 
que la fuite la plus prompte , le i 
fecours & la protection des Princes 3 
qui puflent les arracher des mains 3 


Digitized by Google 


« 


Prince de Condé. 285 

d’un peuple infenfé , qui ne recon- 
noifToit. plus ni le frein de l’autorité, 1652. 
ni la fainteté des Loix. Telle fut 
cependant la fermeté du Parlement 
menacé , attaqué , que le duc d’Or- 
léans lui ayant demandé d’être re- 
vêtu d’un pouvoir abfolu pour répri- 
mer tant d’excès, ce Corps augufte ibidem, p. 
répondit : que la plus grande mar- I98, 

que d’attachement qu’il pouvoit don- Mémoires 
ner à fon Alteffe Royale étoit de ne de Talon , 

point configner dans fes regiftres les vnl ' 
delirs indifcrets & ambitieux qu’il- 
venoit d’expliquer. Il refufa avec la 
même hauteur la garde militaire qu’il 
lui ofiroit pour fa fureté. 

Le Peuple voyant que tous les Mémoires de 

1 1 Motteville , 

moyens humains echouoient con- 1 . y , ÎÇ . 
tre la fortune de Mazarin, veut 
qu’on s’adrefle au Ciel pour obtenir 
la perte de cet étranger & le réta- 
bliffement de la paix. Le Parlement 
confentit aux defirs de la multitude : 
il ordonna , par un Arrêt dont on 
ne fait ufage que dans les temps de 
calamité , que la ChâlTe de Sainte 
Géneviève feroit defcendue & pro- 
menée en proceffion pour fléchir 
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la colère divine. La pompe fot au- 

1652. grille , & le concours & la ferveur 1 
du Peuple incroyables. La politi- 
que , la néceffité réduifirent Condé 
à im perfonnage bien étranger a fa i 
conduite , à ' Ion caractère , a fes . 
principes & à fes mœurs. On vit ce 
Prince , dont l’ame n avoit été rem- 1 
plie jufquici que des illufions de la 
gloire , de l’ambition & des plaifirs , ; 
• fendre la preffe , fe jeter au milieu : 
des Prêtres , courir à toutes les reli- > 
ques & leur faire humblement baifer : 
fon chapelet. Mais quand la ChalTe : 
de Sainte Géneviève vint a palier , 
ce fut alors , que ne mettant plus de ! 
bornes à fon zèle , il fe profterna : 
devant elle , & la baifa cent fois ; 
avec tranfport. Les honnêtes gens 
admiroient en riant cet excès de pié- .j 
té , tandis que la multitude émue , 2 
attendrie -, combloit le Prince de- . 
loges & de bénédidions. 

Il n’avoit jamais eu plus befoin 
de la faveur populaire pour fe ga- i 
rantir des cabales , des pièges , des 1 
artifices & des menaces de P.etz & . 
des Partifans nombreux de la Cour. • 
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La préfence de fon armée l’eût fans — 

doute affranchi de tant d’inquiétudes 1052. 

& d’alarmes ; mais il n’ofoit l’in- 
! troduire dans la Ville , de crainte 
quelle ne fe débandât & ne fe diffi- 
| pat. Le voifmage de la Capitale ne 
lui éroit encore que trop pernicieux , 
la difcipline s’énervoit de jour en 
jour. Les Officiers quittoient leur Mémoires de 
| Corps pour venir le livrer dans ^ 

Paris à la molleffe & à la débauche. 

Les femmes publiques accouroient 
en troupe au camp , & leurs careffes 
empoifonnées affoibliffoient plus le ' j 

; j Soldat que les fatigues & les travaux ' ! 

de la guerre. 

Condé n’étoit guère alors digne- Mémoires Ae , 
ment fécondé que par Mademoifelle. 

Cette Princcffe , éblouie de la gloire fi" > r - 11 > 
du Héros , l’attaqua par l’endroit le F ‘ 1<8 ‘ 
plus fenfible de fon ame. Elle leva 
des troupes en fa faveur , & les en- 
j tretint à fes dépens ; elle l’aida de 
fes tréfors. On prétend que l’enthou- 
iiafme du Parti eut moins de part à 
j tous ces efforts qu’un penchant plus 
doux. Madame la Princeffe luttoit 
alors contre la mort, des fuites d’une 
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— couche ; on attendoit à chaque mo- 
1652.; ment la nouvelle de fon trépas. La 
voix publique deftinoit Mademoifelle 
au Prince , & ces bruits flattoient fa 
fenfibilité. Elle eût alors préféré ime 
tête vi&orieufe à une tête couron- 
née. Ces fentiments ne s’évanouirent 
point avec la convalefcence de Ma* 

* dame la PrincefTe : ils élevèrent fon 
ame & produisent peut-être ces pro- 
diges de réfolution & de magnanimi- 
té qui fauverent le Parti. - 

Cependant les Princes , fatigués 
des cris des Citoyens qui invoquoient 
la paix , permirent au Parlement 
d’eiTayer encore une fois de toucher 
l’ame de la Reine ; ils le rendirent 
même dépofitaire de tous leurs in- 
térêts. Mais la Compagnie fit voir • 
quelle n’en connoifloit point d’au- 
tres que ceux de. l’Etat. Dans les • 
conférences qui furent ouvertes à < 
Melun, elle réduifij toutes fes de- • 
mandes à l’expullion du Cardinal. 

Mémoires La Reine parut moins haute & 

i*rïîi°;iè moins inflexible : mais elle déclara 
jieq, t.in, quelle ne confentiroit à fe priver : 
F ' 10 *' des fervices utiles & glorieux de fon 3 

Minillre , 
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Minière , qu’à condition que les 
Princes ne formeroient plus de pré- 
tentions ultérieures ; qu’ils renon- 
ceroient à tous les traités avec les 
Etrangers ; qu’ils licencieroient leurs 
troupes ; que le prince de Conti & 
Madame de Longueville évacue- 
roient Bordeaux & la Guienne ; que 
M. le Prince remettrait fes Places 
dans l’état où elles étoient avant le 
commencement de la guerre , & qu’il 
fe rendrait avec Gallon auprès du 
jeune Monarque pour l’aider de fes 
confeils. Mazarin ne s’attendait pas à 
vdir Condé fe foumettre 'à des loix 
qui alloient anéantir fa puiffance & 
le réduire prefque à l’état d’un lim- 
ple Courtilan. Mais quel fut fon 
étonnement lorfqu’il apprit que le 
Prince ne demandoit qu’à ligner ! 
il n’eut garde alors, de laiffer pour- 
fuivre la négociation. En traitant 
avec le Parlement, la Compagnie 
ne mettoit point de bornes à ,fon 
exil , au-lieu que Condé avoir tou- 
jours confenti à fon retour en France 
trois mois après la conclulion de la 
paix générale. De nouveaux raiforts 
Tome III. • N • 
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— — — — 1 préparés avec art produilirent une 
1652. nouvelle négociation entre le Prince 
& le Miniftre : Madame de Châtillon 

Mémoires de en - fut la médiatrice. Condé, ayant 
Mompenfur , à ménager cinq cents mille Citoyens 

î* // j I 67» / . | • • 1 

ennuyés de la guerre , pouvoit-il ne 
pas le prêter à des avances tant de 
. - fois démenties par l’événement ? Mais 
dans le temps que le Cardinal ne par- 
loit prelque plus que le langage de 
la concorde & de la foumiffion , il di- 
rigeoit fur la tête du Prince les nua- 
ges de la tempête la plus terrible. 

L’armée , réduite à cinq mille 
hommes , étoit campée , comme on 
a vu , à Saint-Cloud. Le Pont , dont 
Condé étoit le maître , le mettoit à 
portée de braver le génie & toutes • 
les forces de Turenne , en tranfpor- 
tant les troupes tantôt d’un côté de 
la •rivière , tantôt de l’autre , félon 
Mémoires qu’il étoit menacé. Quoique le Vi- 
* c . nï°pfzi '£ . comte eût onze mille hommes, il lui 
en eût fallu encore autant pour at- 
taquer en même-temps Condé fur 
les deux bords de la Seine , l’enve- 
lopper & l’accabler. La Reine prit 
le parti hardi de dégarnir toutes les 1 
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frontières : elle forma une nouvelle w *** 
armée , égale à celle de - Turenne * <1652. 
dont elle donna la conduite au ma- 
réchal de la Ferté. 

Le Vicomte avoitdéja préparé' un 
pont à Epinai pour tranfporter les 
- troupes de fon Collègue de l’autre 
côté de la Seine. La Ferté de voit 
aflailür le Prince dans fon camp , 
tandis que l’armée du Vicomte , ran- 
gée en bataille fur la rive oppofée , 
chargeroit tout ce qui fe fauveroit 
du combat. Les mefures des deux 
Généraux étoient fi fagement con-* 
certées qu’il ne devoit pas échapper 
un feul rebelle du carnage. , 

A la vue du pont d’Epinai , le 
Prince pénétra le plan de Turenne. 

Le plus fur moyen de prévenir fa 
ruine eût été de chercher un afyle 
à Paris ; mais cette Ville n’avoit 
jamais été plus aigrie contre lui. 

D’un côté , l’or, & les intrigues de 
Mazarin ; de l’autre , la laffitude de 
la guerre, qui n’avoit -été qu’une 
iource féconde de mifère ; la haine . 
excitée par les ravages des troupes* 
de la faâion , dont le pillage étoit 

N ij 
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la feule fubiiilance ; la jaloulie in- 
1652. quiète & aélive de Retz; les calom. , 
nies avoient foulevé & animé pref- 1 
que tous les efprits.u' • > ' t 

Dans ces circonllances , Condé ' | 
ne voyoit que le polie de Charen- 
ton capable de le garantir de fa perte. ; 

, Il jeta les yeux fur cette langue de ; 
terre formée par. la. jonttiori des 
rivières de Marne St, de Seine. Il n’a* 
voit que trois chemins à prendre : • , j 

celui de Paris , en même-temps le s 
plus court , le plus fur & le plus fa- ( 

cile ; celui de Meudon & de Vaugi- r 

rard , d’où il • auroit gagné le Faux- 1 
bourg de Saint-Germain , St de-là ; 

le pont de la Tournelle , St enfuite f 

Charenton ; 8t enfin celui du Bois- 
de-Boulogne , des Fauxbourgs St des ■- j 
dehors de Paris, . j 

Mémoires de * La crainte d’un refus infultant ne 
Ck<Lva S nac. p erm jj p^ s feulement au Prince de 

demander, : aux Parifiens paffage à j 
Travers la Ville. Effrayé de l’idée ; 
d’un combat , dont. il eût pu être 
fpeélateur des fenêtres de fon Pa- 1 
lais , expofé au feu de l’artillerie en- 
nemie , le duc d’Orléans ne voulut 
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pas que l’armée prit la route de Meu- .. 
don, de Vaugirard& du Fauxbourg 1652. 

de Saint-Germain. Il ne reiloit donc 

‘ _ \ 

plus qu’à défiler le long des Faux- 
bourgs ,• c’eft-à-dire , à prêter pen- 
dant plus de cinq lieues le flanc à deux 
armées , dont la plus foible étoit une 
fois plus forte que celle du:Parti. • 

Cependant le temps prefife , l’enne- 
mi approche * & le danger augmente.- 
Les troupes du Prince s’ébranlent à 
l’entrée de la nuit du premier au deux 
de Juillet, fur trois colonnes. Tava- 
nes conduifoit la première * Nemours, 
la fécondé ,&• Condé la dernière.. 
Turenne, averti de la retraite de 
l’ennemi au moment qu’il décampoit 
accoüroit avec vingt-deux efcadrons 
pour l’arrêter dans fa marche , & 
donner le temps aux deux armées de 
fondre fur leur proie. 

. Les colonnes avoient traverfé le Mémoires de 
Bois-de-Boulogne & le Cours de la 
Reine ; elles précipitoient leurs pas 
à travers les Fauxbours de Saint- 
Honoré , de Mont-Martre , de Saint- 
Denis , de Saint-Martin & de Saint- 
Antoine , l’avant-garde touchoit déjà 

N iij 
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— aux portes de Charenton lorfque le 
j 6J2. Prince , qui n’étoit encore parvenu 
qu’au Fauxbourg de Saint - Denis , . 
apperçoit la tête de la cavalerie en- 
nemie.- Pendant qu’il monte fur la 
hauteur de Montfaucon pour l’ob- 
ferver , il écrit au duc d’Orléans de 
lui ménager une retraite dans ' la 
Ville. Gallon , pour toute réponfe , 
lui fait dire par un de fes Gentils- 
hommes de laifier-le commandement 
de l’armée air duc de Nemours & de 
fe retirer. Me retirer , s’écria Gondé 
feiû d’une généreufe indignation 1 . 
non , non , je ri abandonnerai jamais 
mes amis : je veux vaincre ou mourir 
avec eux. 

, - Les troupes du Roi grofliffoient. 
Condé, défefpérant de gagner Cha- 
renton , fans être abfolument dé- 
fait , mande à Tavanes de rebrouf- 
/ fer chemin vers le Fauxbourg Saint- 

. . Antoine , en l’affura r.t qu’il ■ l’y 

joindroit bientôt. Il ne le fit qu’a- 
- près avoir eu la douleur de voir fon 
arrière-garde attaquée , > entamée & 
renverfée ; il n’en fauva la plus gran- 
de partie qu’en facrifiant quelques 
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bagages qu’il fit jeter dans les foffés SS??""??! 
de la Ville : enfin il gagna le Faux- 1652. 
bourg de Saint-Antoine fur les fept 

heures du matin. 

» 

Mais fa perte n’en paroiffoit pas Mémoires de 
moins certaine. De quelque coté l c a au §°‘^“[ 
qu’il tournât les yeux , il ne voyoit vailles ; de 
que des périls affreux , des pièges de M° oncpen - . 
inévitables. D’un côté Turenne fier; de Mot- 
luivi dîme armee la plus aguerrie Hifioire 
de l’Europe , foutenu des troupes de Tunnne ' 
fraîches & leffes de fon Collègue; 
de l’autre la milice bourgeoife de 
Paris , rangée en bataille fur la demi- 
lune du rempart de Saint-Antoine* 
dont la contenance n’étoit pas moins 
menaçante que celle de l’ennemi, 

& autour de lui des troupes fati- 
guées , effrayées , conffernées , en- 
veloppées , n’envifageant que les fers 
ou la mort. 

La fortune fembloit avoir ménagé 
exprès toutes les circonftances ca- 
pables de rendre cette journée à ja- 
mais célèbre & lamentable dans la 
mémoire des hommes. Paris entier 
, accouroit fur fes remparts pour voir 
de plus près la deifrudion de plu- 

N iv 
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fleurs milliers de Citoyens. Mazarin 
conduifoit le jeime Roi & toute fa 
Cour fur la hauteur de Charonne , 
d’où , comme de defliis un théâtre , 
il alloit jouir du fpe&acle de la vic- 
toire & de la vengeance. Il n’y eut 
qu’Anne d’Autriche qui n’eût pas la 
force d’afliller à im combat dont 
l’iflùe ne pouvoit que coûter à la 
France bien du fang & des larmes. 
Cette Princeflè en pleurs , profler- 
née aux pieds des Autels , dans l’E- 
glife des Carmélites de S. Denis , 
s’abandonnoit à la douleur , aux 
gémiffements , aux regrets , & peut- 
être aux remords ; car enfin , la 
France affoiblie , épuifée , déchirée 
par les mains de fes enfants , étoit . 
le fruit de fa foiblefle & de fon opi- 
niâtreté. Cependant l’inquiétude & 
la perplexité n’occupoient pas telle- 
ment fon ame quelle n’eût pris la 
précaution d’envoyer l'on carofie 
auprès . du champ de bataille pour 
lui amener Condé prifonnier. C’étoit 
avec les palmes de la viÛoire qu elle 
comptoir eflùyer fes larmes. 

* Lé Piince , plein de l’horreur de 
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fa fituation , ne déploya jamais une 
ameplus magnanime. Un Génie pro- 
tecteur fembloit l’élever au-deffus de 
lui-même. Je ne. veux , dit-il, à MM. 
de Nemours , de la Rochefoucault , 
de . Marfillac , de Ta va nés, de Ciiiir- 
champ, de Valon & de Guitaut qui 
l’en-touroient , je neveux vous difji- 
mu 1er ni la grandeur du péril . , ni la 
foiblejfe de nos reffources. Il faut périr 
aujourd'hui ; mais ne périjjohs pas 
fans jignaler notre vengeance ; com- 
battons jufqudu , dernier fpupif. Pour 
moi , Jï je ne peux vaincre , je f aurai 
mourir : cejl un exemple au-rejle , & 
non un ordre que je prétends donner . 

La fortune , qui , depuis le com- 
bat de Bléneau ,. ne l’avoit regardé 
que % d’un oeuil irrité ,■ fourit a fon 
audace. Elle n’eut pas ' moins x de part 
au falut de l’armée que la valeur clu 
Général. Elle lui offrit d’abord quel- 
ques retranchements , ouvrage de la 
foibleffe & de la crainte , que les Ha- 
bitants du Fauxbourg de Saint-An- 
toine avaient élevés pour arrêter les 
brigandages, des Lorrains, Çes< re- 
tranchements , les barrières établies 

■’ N v 
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pour percevoir les droits du Roi , 
deviennent entre fes mains des baf 
tions , des remparts. Conltruire de 
nouvelles barricades, ordonner des 
coupures , percer les maifons , les 
garnir de Mousquetaires , difpofer 
ion artillerie, fa cavalerie , fon in* 
fanterie dans les polies les plus avan* 
tageux, voir d’un coup d’œuil & 
exécuter rapidement tout ce qu’il y 
avoit à faire ; voilà ce que Condé nt 
prefqiie en arrivant dans ce Faux-, 
bourg- , qu’on . régardoit, comme le 
terme fatal' de fa grandeur & de fa 
gloire. " 7 • . • * ' 

Mais p6ur fe former une idée claire 
& précife de ce combat fi terrible , 
il faut jeter les yeux fur les lieux qui 
en furent le- théâtre. Le Fauxbourg 
de Saint-Antoine , l’un des plus valû- 
tes de là Capitale , forme une patte 
d'oie. Trois rues immenfes aboutif- 
fént aux portes de la Ville , comme 
à leur centre. Elles font coupées <Sc 
traverfées par une infinité d’autres 
qui communiquent entr’elles. 

*- Turenne, parfaitement inftruit de 
la fituation du ter rein , avoit fait des 
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t difpofitions fi fages , quii ne devüit 
- lui échapper aucun ennemi. Il avoit 
1 rangé fon armée en bataille fur une 
; ligne courbe , depuis Charonne juf- 
qu’à la Seine , renfermant le Prince 
■' dans des pièges inextricables , & ne 
* - lui laifiant d’autre ifiue que. la ri- 
i vière & Paris , dont les portes étoient 
gardées par la haine & la jaloufieJ 
Turenne avoit préparé trois atta- 
; ques principales. La première , à 
droite , aux ordres" du marquis de 
Saint-Maigrin , embrafioit la rue de 
Charonne & les rues adjacentes : le 
duc de Navailles conduifoit la fé- 
condé à gauche , dans la rue de Cha- 
renton. Le Vicomte ne s’en repofa 
. que fur lui-même de celle du milieu 
qui menaçoit la grande rue. Son ar- 
mée étoit compofée de toutes les trou- 
pes du Roi , Infanterie & Cavalerie ; 
des régiments de Picardie , de Cham- 
pagne, de Normandie & de la Mari- 
. ne , ces vieux & illuftres corps , de- 
puis fi long-temps l’ornement & la 
défenfe de là Patrie, dont un Citoyen 
ne peut prononcer le nom fans atten- 
drifiément. 
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"""' ■ Condé eût eu befoin de deux fois 

1652. plus de troupes qu’il n’en avoit , pour 
défendre le Fauxbourg ouvert dans 
toute fon étendue : mais c’étoit à la 
prévoyance du Chef, au courage & 
au zèle du Soldat à fuppléer au 
nombre. Il jeta les yeux fur Tavanes 
pour l’oppofer à Saint-Maigrin ; Ne- 
mours fut chargé d’arrêter Navaillés ; 
Valon & Clinchamp eurent Turenne 

à combattre. Le Prince avoit raflent- 

1 

blé autour de lui un efcadron de cin- 
quante Gentilhommes ou O/Hciers 
les plus déterminés qu’il y eût en 
Europe , & qui lui étoient prefque 
, tous perfonnellement attachés. C’é- 
toit avec cette troupe d’élite qu’il 
devoit foutenir les liens , repoulFer 
l’ennemi , & voler par-tout où le 
péril & la gloire rappelleraient. 

• • Dans ce combat livré & foutenu 
pour les intérêts d’un Etranger , où 
l’on voit les deurs-de-lys oppofées 
aux flèurs-de-lys , les Citoyens aux 
Citoyens , les Frères aux- Frères , - 
les mêmes évolutions , les mêmes 
armes , les mêmes habits , le même 
langage , le même air de vifage ; 
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jamais on ne dut redouter davantage II 
de fatales méprifes. Ce fut pour dii- 
tinguer les liens dans la mêlée , que 
Condé leur fit arborer au chapeau 
un bouquet de paille , & Turenne 
un morceau de papier. 

•Quoique celui-ci eût entre les 
mains tant de moyens de vaincre , 
il ne fe prefî'oit point d’attaquer un 
ennemi redoutable par lui-même , 
& que le défefpoir alloit rendre en- 
core plus terrible. Il aimoit mieux 
attendre fon Collègue & partager 
avec lui les honneurs de la viûoire , 
que de l’acheter feul au prix de trop 
de fang. Cependant il refferroit les 
troupes du Prince , & les fatiguoit 
par de vives efcarmouches ; les me- 
naçant tantôt d’un côté, tantôt de 
l’autre. Mais tout-à-coup une dé- 
fiance odieufe s’élève dans lame de 
Mazarin : il foupçonne Turenne de 
vouloir épargner le Premier Prince 
, du Sang. Impatient de vaincre* le 
Miniflre envoie ordre fur ordre au 
Général de franchir le petit efpace 
qui le fépare d’une poignée de re- 
belles , & de les tailler * en - pièçes. 
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Le Vicomte céda à' des inftances 
1652. dont le duc de Bouillon fon Frère 
ne lui lai (Ta pas ignorer le fecret. 

Il détacha un gros bataillon pour 
infulter les retranchements ennemis , 

& frayer le chemin de la victoire 
aux troupes du Roi. Condé n’a pas 
plutôt vu l’ennemi approcher qu’il 
fait une fortie de ion retranchement 1 
fuivi de fon efcadron : il fe mêle ' 
l’épée à la main dans le bataillon , > 

l’ouvre , l’enfonce , le renverfe , le : 
taille en pièces & regagne fièrement i 
fon poile avec tous les drapeaux & s 
lés Officiers qu’il a pris. J 

Ce choc n’étoit que le prélude ) 
de l’a&ion fanglante qui commençoit a 
en même -temps de toutes parts. 
Déjà le marquis de Saint-Maigrin , i 
ayant à fes ordres les régiments des c. 
Gardes Françoifes & de la Marine , j) 
foutenus des Gendarmes & des Che* 
vaux-légers de la Garde , avoit em- ? 
porté les retranchements de la rue 4 
Charonne ; il pourfuivoit téméraire- Si 
ment la vi&oire à travers le feu -jj 
croifé qui partoit en même-temps û 
des maifons percées , des fenêtres . 
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& des murs des jardins. De nouvelles * *— — — 
barricades l’arrêtent ; elles font en- 1652 
core forcées. Les Gendarmes & les 

v » 

Chevaux - légers emportés par un 
courage bouillant & impétueux , de- 
vancent l’Infanterie & pénérent juf- 
qu’au marché. Ils y trouvent Condé, 
qui les repouffe & les précipite jus- 
qu'aux derniers retranchements qu’il 
reprend. Ce fiit là que le marquis de 
Saint-Maigrin , illuftre par fon cou- 
rage, fes talents & fes Services, périt 
à la veille d’être- Maréchal de Fran- 
ce *. Le marquis Mancini , que de 
grandes qualités & la faveur de fon 
Oncle appelloient à la plus haute 
fortune , les marquis de Rambouillet , 
le Fouilloux, & prefque tous les Offi- 
ciers de l’attaque de Saint-Maigrin , 
eurent une deftinée auffi malheureufe 
que leur Général. 

Plus loin , fur la gauche , les ré- 
giments de Turenne , d’Uxelles , 
de Carignan , de Ckire & de Riche- 
lieu , donnoient l’affaut aux maifons 
& aux jardins où Condé avoiî em- 
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* La Reine le fit enteircr à Saint-D«nis? . 
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bufqué une partie de fes troupes. 

1652. On combattit de part & d’autre avec 
un acharnement qui tenoit de la fu- 
reur. Les troupes du Roi ne firent 
des progrès qu’aux dépens de la vie 
*. de prefque tous les Officiers. Loin 
d’être effrayé , le Soldat ne refpire 
que la vengeance , & ne prenant 
, d’ordre que de fon courage & de 
fon reffentiment , il avance fur les 
1 cadavres , & pénètre jufqu’à dix pas 
de l’ennemi. On jete de part & d’au- 
tre le -moufquet , on fe charge, à 
coups de piffolet , de pique , de fa- 
* bre , & de pierres qu’on arrache avec 
effort des débris des.maifons écrou- 
lées. Jamais la valeur n’employa des 
moyens plus fanglants & plus def- 
. tru&eiirs. Cependant le petit nom- 
bre êpuifé cédoit au plus grand, 
lorfque Condé paroît avec -le régi- 
merit de l’Alteffe , appartenant au 
duc d’Orléans. Les fiens reprennent 
courage , la face du combat change ; 
les Royaliftes font repouffés , & 
les régiments de Clare & de Riche- 
lieu entièrement défaits. 

H - ^ ^ * 4 • « 9 ««v» » » p m 

Condé avoit à peine rétabli l’or- 
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dre , qu’il apprend que le duc de . 
Nemours, après les efforts lçs plus 1652. 
héroïques ne pouvoit plus réfiffer 
au duc de Navailles qui avoit em- 
portées retranchements, la barrière 
& la barricade. Condé accourt , il 
rencontre le marquis d’Eclainvilliers , 
•Maréchal de camp, qui précédoitle 
•Duc à la tête de la Cavalerie , & lui 
ouvroit le chemin de la vi&oire. Le 
•Prince- arrête Eclainvilliers , le char- 
•ge , taille en pièces fa troupe & le 
fait lui-même prifonnier. Navailles 
recula alors , mais fièrement & en 
•bon ordre. Condé lâcha fa proie 
pour voler dans la grande rue du 
Fauxbourg où de plus grands périls 
l'attendoient. 

• C’étoit Turenne en perfonne qui , 
à la tête de fes principales forces , 
avoit emporté & détruit les retran- 
chements, les barrières & les barri- 
•cades. Tous les matériaux enlevés , 
-difperfés , jetés au loin , laiffoient 
. tin vafte paffage à travers cette rue 
également longue . & large. Envain 
Yalon & Clinchamp s’efforcent de 
l’arrêter par une pluie de plomb & - 
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*— 1 — * — de feu qui part des maifons & qui ; 

1652. couvre l’air , Turenne avance tou- 
jours , battant , renverfant , difîipant ; 
tout ce qui ofe s’oppofer à lui. Il i 
étoit temps que Condé parut : fes ; 
troupes fatiguées de la veille de la 1 
nuit , des travaux de la marche , & de : 
la chaleur qui étoit excefîive , cou- 1 
vertes de , blefîures , refpiroient à \ 
peine de tant d’afîauts & de com- i 
bats : mais en le regardant elles ou- i 
blioient tous leurs maux , & puifoient j 
une nouvelle vigueur & de nouvel- j 
les forces dans fes yeux. L’ennemi ' i 
fut repouffé prefque jufque dans la « 
■ .plaine. ' : 

Turenne répare bientôt cet échec. 1 
Il prend des bataillons frais & les ! 
mène dans la grande rue. Les der- i 
niers efforts des rebelles les avoient 1 
épuifés : peu à peu ils cèdent du 1 
terrein. Le Vicomte les prefle , les j 
enfonce & les pourfuit jufqu’à l’Ab- • 
baye de Saint- Antoine. Condé , j 
.voyant les fiens accablés , prefque i 
en déroute , gagne la tête des j 
Fuyards , comme s’il eût voulu leur 1 
chercher lui-même un afyle jufque 
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dans les foffés de la Ville. Cependant ^ 
il marche au petit pas, forçant ainli 16 J z. 
fes troupes , qui d’abord le fuivoient 
pèle mêle, à fe former malgré elles. 

Arrivé aux halles , tout-a-coup il 
tourne tête & fe précipite fur l’enne- 
mi qui crioit déjà Victoire. L’audace 
& la rapidité de cette manœuvre im- 
prévue , l’étonne , le déconcerte , 
l’épouvante , vaincu à fon tour , il 
eft rejeté jufqu’aux extrémités de la 
grande rue. C’eft dans cette vicifli- 
tude de fuccès & de revers , de pé- 
rils &de perte, que Condé & Tu- 
renne , ces deux Généraux , non- , 
feulement les premiers de leur fié- 
ele, mais comparables à tout ce que 
l’Hilloire ancienne & moderne nous 
offre de pins illuftre , déployèrent 
leur grande ame. On les voyoit cou- 
verts de fueur , de fumée & de fang , > “ 

l’oeuil calme , le front ferein , donner 
leurs ordres au milieu d’une grêle de 
balles , à la portée du piflolet l’un 
de l’autre. De, moindres reffources, 
des efforts plus multipliées , des pé- 
rils plus longs , plus affreux , inté- 
reffent peut-être davantage en faveur 
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de Condé : il combattoit pour la li- 
1652? berté & pour la vie , tandis que Tu- 
. - renne ne .combattoit que pour la 

victoire. 

Cependant le Vicomte n’ofant plus 
N efpérer d’enfoncer un corps que la 
préfence de Condé rendoit invinci- 
- ble , forme un autre projet. Il détache 

une partie des trotipes de fon atta- 
que & en fortifie le duc de Navailles 
qui , depuis qu’il n’avoit plus Condé 
en tête , avoir gagné beaucoup de 
terrein. Turenne ne fufpendoit fes 
efforts que jufqu’à ce que le duc pût, 
à la faveur des rues intermédiaires , 

1 couper les troupes du Prince de. la 
. porte S. Antoine , & lès prendre en 
flanc & en queue , pendant qu’il les 
altaqueroit lui-même de front. Il eft 
confiant que cette manœuvre lui 
afîuroit la victoire. Condé , informé 
des fuccès de Navailles , prend le* 
• chemin de la rue de Charenton ; il 
entame un nouveau combat avec le 
Duc & le repouffe; mais ce fuccès 
' ne devoit être compté pour rien , à 
moins qu’il ne reprît les barricades 
que l’ennemi avoir fortifiées. On ne. 
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Prince de Condé. 309 

pouvoit en approcher qu’à la merci 
du feu des maifons dont le Duc s’étoit 
emparé , & où il avoit jeté l’élite de 
fes Moufquetaires . 11 falloir faire ceffer 
leur feu par un feu fupérieur. 

. Sur ces entrefaites le duc de Beau- 
fort arrive de Paris.' Il avoit fait 
toute la matinée de grands efforts 
pour obliger les Pariliens à ouvrir 
leurs - portes aux troupes du Parti. 
Mais fon crédit avoit échoué contre 
les intrigues de Retz. Honteux & 
défefpéré de l’inutilité de fes foins , 
il venoit combattre & niourir avec 
Condé. Toute l’armée retentiffoit 
des éloges de Nemours , dont la 
valeur ne le céda ce jour-là qu’à 
celle du Prince. Beaufort , jaloux en 
héros de la gloire de fon rival , de- 
mande au Prince de l’Infanterie pour 
reprendre les barricades. Condé ne 
lui. en accorda qu’avec peine. Le 
Soldat, qui ne pouvoit pénétrer à 
ce polie redoutable , fans paffer pour 
ainfi dire par les armes , au-lieu de 
marcher fe range en haie le /long des 
maifons. . 

l\ y .avoit encore un efcadron dçs 
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— — 1 troupes du Prince à la vue de la 
1652. barricade , qui , ne pouvant plus en i 
foutenir le feu , fe retiroit au gros s 
du Corps. Le duc de Beaufort le * 
prend pour un efcadron ennemi. Il ‘i 
invite Nemours , la Rochefoucault , 1 
- Mariillac & tous les Volontaires à '■ 
le fuivre pour l’attaquer. On avance 
au milieu du feu des retranchements 'J 
81 des maifons , & on ne le reconnoît 2 
pour ami que lorfqu’on alloit le 2 
charger. Les troupes du Roi qui j 
. défendoient la barricade , étonnées 5 
de l’audace des a baillants , paroif- 1 
fent ébranlées. On vole a eux ; on 2 
les chaffe de leurs polies. Beaufort, :i 
Nemours , la Rochefoucault , Mar- j 
lillac fe précipitent de cheval & fe 3 
jetent dans la barricade , qu’ils pré- 3 
tendent garder feuls. Les Moufque- 
taires , toujours maîtres des maifons, 3 
les voyoient de la tête aux pieds : 2 
en moms de quelques minutes Ne- 3 
mours reçut jufqu’à treize coups j 
dans fes armes ; la Rochefoucault .1 
fut bleffé au vifage d’un coup qui lui 3 
fit perdre à l’inflant même l’ufage de 1 
la vue. Ils paroifloient dévoués à là-; 
mort. 
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Le Prince , témoin de la valeur —— — 
& du danger de fes amis ne s’en re- 1652. 
pofa que fur lui-même du foin de les 
dégager. Il rallie les Volontaires ,_fe 
met à leur tête , fend l’air au galop > 
au milieu du feu qui partoit des toits 
& des fenêtres , & qui couvroit la rue , 

& les arrache enfin du fein de la; 
mort. Il en coûta la vie à plufieurs 
de ceux qui l’accompagnèrent ; MM. 
de Montmorenci d’Hacqueft , de Caf- 
tres , de Flamarins , de la Roche- 
Grifiart , de Boflu , des Fourneaux , 
delà Martinière , de la Mothe-Guion , 
de la Hilliere , de Seller & plufieurs 
autres , tombèrent à fes pieds. La 
laflitüde l’épuifement & le carnage 
étoient fi grands de part & d’autre , 
que chaque armée s’arrêta comme 
de concert , fongeant plus à refpîrer 
de tant de périls qu’à en braver de 
nouveaux. Cette efpèce de trêve 
étoit plus avantageufe à Turenne , 
dont les troupes , prefque par-tout 
repoufiees •*&: battues , paroifloient 
plus étonnées , plus décoùragées. 

Elle lui donnoit d’ailleurs le temps 
d’attendre la - Ferté fon Collègue , 
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—— gui conduifoit une armée fraîche & i 
' 1652. lelle , une , artillerie capable elle i 

feule de renverfer le Fauxbourg de 
Saint-Antoine & fes intrépides dé- j 

fenfeurs. . • ; 

!• Ainfi Condé , pour fruit de tant j 

d’exploits , n’avoit retardé fa perte • 1 
que de quelques inflants. Nulle efpé- i 

rance de toucher les Parifiens , qui , ; 

du haut de leurs murs , regardoient ; 

ces combats furieux du même œuil que ; 

les anciens Romains voyoient ceux i 

des Gladiateurs renfermés dans l’A- 

» v \ • 

rêne. Le guichet de la porte de Saint- i 
Antoine n étoit ouvert que pour les 3 
morts & les bleffés qu’on tranfpor- j 
toit en foule dans la Ville. Tout pa- • 
roifToit défefpéré ; le Fauxbourg al- :i 
loit être le tombeau du Parti. Condé 
n’avoit plus d’autre confolation que 
* celle d’expirer les armes à la . main : t 
fur les débris langlants de fon nau- i; 
frage , ïorfqinme jeune Princeffe ;i 
\;, t vint dénouer heureufement une ac- )< 
tion - dont l’intérêt laifT<saà peine ref- j 
pirer le fpe&ateur. 

Condé n’en avoit point imploré i 
/ le fecours. Le courage feul , une u 

tendre 
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tendre commifération , l’honneur J 
infpirèrent Mademoifelle de Mont- 1652. 
penlier. Tourmentée de l’idée af- 
freufe de voir périr prefque à Tes 
yeux un Héros dont la gloire rem- 
plifloit fon ame ; elle étoit fortie des 
Thuileries pour plaider auprès du 
duc d’Orléans la caufe d’un Prince 
trahi , opprimé , . livré à fes ennemis. 

Ellé trouva Gafton environné de la 
calomnie, de l’impofture & de l’arti- r.//,p.i7j * 
fice. Le cardinal de Retz & fa cabale u px - 
l’obfédoient. Ce Prélat avoit perfua- g £ 1 ?°- 
dé Gafton que la paix étoit faite en- 
tre Condé & Mazarin ; que le Prince 
l’avoit facrifié avec tous fes amis à 
la vengeance du Miniftre ; que le 
combat n’étoit qu’un jeu de la po- 
litique , im vain fpeclacle , une co- 
médie concertée & jouée entr’eux ; 
que Condé ne demandoit un afyle à 
Paris que pour livrer la Ville à l’ar- 
mée de Mazarin. Les Emiflaires du 
Pontife répandoient les mêmes bruits 
au Palais & dans les principaux 
quartiers. L’artillerie qui tonnoit 
dans le Fauxbourg , le fang qui ruif- 
feloit , les cadavres qu’on appor- 
Tome III. O 
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— — — toit ne défabufoient ni le Peuplé , ni 
1651. Gallon encore plus crédule que le 
Peuple. Ce Prince n'entendoit re- 
tentir à fes oreilles que ces mots in- 
fâmes , proférés par fes principaux 
Officiers , penlionnaires de Mazarin , 
fauve qui peut . L’implacable Retz 
jouiflbit du plaifir inhumain de voir 
périr le premier Prince du Sang & 
les plus grands Seigneurs du Royau- 
me , plus encore par la noirceur de 
fes complots , que par les armes du 
Minifire. 

Beaufort , • Rohan , Chavigni , 
avoient en vain effayé de réveiller , 
dans le cœur flétri de Gaftpn , le 
cri de l’honneur & le fentiment 
de l’amitié. Leur éloquence avoit 
échoué contre la peur & la pufilla- 
nimité. Ils n’attendoient plus rien 
lorfque Mademoifelle aborda l’Au- 
teur de fes jours. Cette Princefïe , 
naturellement haute , fière , empor- 
tée & courageufe , dévora fon indi- 
gnation pour ne faire parler que fes 
larmes & fes carefles , ces armes 
que la nature a rendues fi puiflan- 
tes entre les mains d’une fille. Elle 
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prefle , elle exhorte , elle conjure i — !.. .111 ’i 

l’on Père de fe montrer à cheval 10 ) 2 , | 

dans les rues de la Capitale , & de* 
voler au fecours de fon Allié. Gallon | 

ne répond aux inflances les plus vi- 
ves & les plus tendres que par des 
monofyllabes entrecoupées de fou- 
pirs &^fle vaines plaintes. Bientôt il 
n’oppofe plus à tous les efforts de fa 
hile qu’un lilence glaçant , des re- 
fus honteux & infultants. Combien 
en coûta-t-il à Mademoifelle , pen- 
dant plus de quatre heures quelle 
eut à lutter contre la foibleffe d’un 
Prince quin’avoit jamais tremblé que 
pour fa vie. Il n’en falloit pas tant 
pour faire périr Condé & tous fes 
amis. La Princeffe , voyant que la 
gloire de fauverfon Parti, fa propre 
armée, ne touchoit point lame étroite 
de Gallon , elle s’en charge elle- 
même. Elle arrache , plutôt quelle 
n obtient , un ordre par écrit qui 
l’autorifoit à faire ouvrir les portes 
de la Ville , & à faire prendre les ar- 
mes aux Bourgeois en faveur de l’ar- 
mée, réduite aux plus déplorables 
extrémités. 

Oij 
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Mais cet ordre ne pouvoit avoir 
1652. d’exécution qu autant qu’il feroit ap- 
*puyé par le maréchal de l’Hôpital , 
Gouverneur de la Capitale , & le 
Corps municipal , chargés du com- 
mandement civil & militaire. Le Ma- 
réchal préfidoit alors à une AfTem- 
blée qu’il n’avoit convoquée^ l’Hô- 
tel-de-Ville que pour faire approu- 
ver la neutralité , c’efl-à-dire , pour 
affurer la défaite de Condé & le 
triomphe de Mazarin. 

Mademoifelle arriva à l’Hôtel-de- 
Ville , efcortée , environnée d’une 
foule de femmes de qualité , dont 
les pères , les maris , les enfants & 
les frères combattoient auprès de 
Condé. Un f'peèfacle fi nouveau , fi . 
touchant , avoit attiré fur fes pas 
une multitude de peuple qui rem- 
plifîoit la Place de la Grève. 

« Meilleurs , dit la Princefle , S. 

» A . R. retenue chez elle par fes in- : 
» difpofitions , m’a chargée de fes < 
» ordres pour vous prier de faire 
» ouvrir les portes de la Ville & de 
» fecourir fon armée. Le temps 

» preffe : il y va de la vie d’un Prince 1 

fi 
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» poux lequel il n’y a pas de Fran-i 
» çois qui ne doive facrifier la 
» fienne. Il y va du falut de la Ca- 
» pitaie. M. le Prince pris ou tué , 
» qui pourroit la mettre à l’abri de 
» la vengeance de Mazarin & du 
» pillage de fes troupes ? Sauvons , 
» Meilleurs , fauvons à l’Etat un 
» grand homme qui l’a fait triom- 
» pher tant de fois. Sauvons au Roi 
» la plus grande & la plus florifiante 
» Ville de fon Empire ». 

En même temps les femmes dont 
elle étoit accompagnée , éplorées , 
gémiffantes , tendent des bras fup- 
pliants vers l’Affemblée. L’Hôpital 
étonné demande du temps pour dé- 
libérer. Mais chaque inftant pou- 
voir être le dernier du Prince. Le 
Peuple qui avoit fuivi Mademoifelle , 
impatient fait retentir l’air de cris 
& de menaces. La frayeur arracha 
à l’Afîemblée des pouvoirs fi éten- 
dus , que Mademoifelle fe vit en 
quelque forte ce jour-là revêtue de 
la puilTance fuprême. Elle en ufa 
d’abord ^pour fauver la vie à fix 
cents hommes des troupes du Prin- 

Oiij 
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— ce , qui , partis la nuit de Poifli pour 

I0J2. le joindre pourfuivis jufque dans 
les fofl’és de la porte Saint-Honoré 
• par un détachement de l’armée de la 
Ferté , alloient être taillés en pièces. f 
Elle s’achemina enfuite vers la rue 
Saint-Antoine. Chaque pas quelle 
fit dut lui donner l’idée . la plus dé- • 
plorable & la plus terrible des maux ! 
de la guerre. Elle rencontra d’abord 
le duc de la Rochei'oucault le vifage 
inondé de fang , les yeux hors de ; 
la tête , louflant , haletant, foutenu 
par Marfillac fon fils & Gourville 
en pleurs. Ce guerrier fi illüftre 
} par fon courage & fes lumières , 
s’arrêtoit de temps en temps, exprès 
pour donner plus long -temps le ‘ 
ïpeélacle de fes malheurs & attendrir 
le peuple en faveur du Prince , ex- 
pofé aux mêmes revers. Perfonne 
n’ignore qu’au moment qu’il exci- 
toit tant de compafîion, fon cœur 
n’étoit occupé que de Madame de 
Longueville , dont l’image , malgré 
fes infidélités , le fuivoit par-tout. 

Il faifoit en l’honneur «de cette 
Princeffe ces vers fi connus , qu’il 
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. grava depuis au bas de fon portrait : 

Faifant la guerre au Roi j'ai perdu les deux yeux^ 
Mais pour un tel objet je l’eufTe faite aux Dieux. 

Plus loin Mademoifelle apperçut 
Guitaut , Valon , Clinchamp , Jer- 
zai & prefque tous les Colonels , 
couverts de coups , perdant tout leur 
fang. Bientôt elle ne vit plus que 
des morts & des mourants portés 
fur des échelles , des civières & des 
planches ; des bleffés qui , fe traî- 
nant à peine, & foulant aux pieds 
la douleur , ne s’occupoient que des 
devinées de leur Général. On les 
voyoit s’ arrêter au milieu de la mul- 
titude , lever les yeux & les mains 
au Ciel , en atteftant les prodiges 
de valeur & de conduite du grand 
Condé. Ce fpectacle arrachoit les 
larmes de ce Peuple quelquefois au- 
dacieux , emporté , léger & crédule , 
lorfqu’il eft entraîné hors de la fphère 
du devoir & de la foumiffion ; mais 
prefque toujours bon, humain , com- 
patiiïant & généreux , lorfqu’il eft 
abandonné aux mouvements de fon 
propre cœur. 
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— — » . Parvenue à la Place de la Baftille , 
1652. le premier foin de Mademoifelle fut 
de faire fçavoir au Prince quelle lui 
apportoit enfin fon falut & celui 
de l’armée. Elle ne demandoit pour 
fruit de tant de zèle que la joie & 
la confolation de le voir quelques 
inftants. La retraite de Turenne 
délivroit en ce moment le Prince 
d’une partie' de fes inquiétudes ; il 
fut joindre fa libératrice. L’état où 
il fe préfenta laiffa les traces les plus 
profondes dans l’ame de la Princeffe. 
Il étoit couvert de fumée , de pouf- 
frère & de fang ; les cheveux mêlés , 
hériffés , & dans un défordre épou- 
vantable ; fes armes brifées , fa cui- 
raffe couverte de coups de feu , fon 
épée fauflèe & fans fourreau. Ah ! 
Mademoifelle , lui cria-t-il en jetant 
loin de lui cette épée , l’inftrument 
de tant de prodiges , vous voye £ de- 
vant vous le plus infortuné des hommes . 
Je fuis au défefpoir ; fai perdu tous mes 
amis. MM. de Nemours , de la Roche- 
foucault , de Clinchamp , de Kalon 
font blcffés à mort : pardonne £ à ma 
douleur . A ces mots un torrent de 
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pleurs inonde fon vifage : les fan- 
glots lui coupent la parole. Sans 
doute que Condé , dans ces mo- 
ments . fi chers à l’humanité , où il 
déploie une ame fi fenfible , fi ten- 
dre , eft plus grand que lorfqu’il 
épouvantoit de fes regards & de fes 
coups des bataillons entiers. Made- 
moifelle , émue , pénétrée jufqu aux 
larmes , efiaya de calmer fa douleur 
profonde. EUe ne le l'ouiagea qu’en 
lui proteftant que les blefiiires de fes 
amis n étoient point mortelles : elle 
le conjura en même temps de hâter 
fa retraite dans la Ville. Non , non , 
reprit Condé en efîùyant fes pleurs , 
je ne me retirerai point en plein jour 
devant des Makarius : dites à Monjîeur 
que je lui réponds de la fureté de fes 
troupes. Cependant il fit entrer le 
bagage qu’on avoit laide au bord 
du foffé , & monta au haut du clo- 
cher.de Saint- Antoine pour obferver 
l’ennemi & démêler les motifs de fon 
ina&ion. 

Les premiers objets qui le frap- 
pèrent furent les maréchaux de Tu- 
renne & de la Fer té, environnés de 

O v 
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??"*T tous leurs Officiers Généraux , con- 

i6jz. férants enfemble à cheval, à la tête 
. de leurs armées. Peu après il vit les 
troupes du dernier s’étendre , fe dé- 
velopper & gagner d’un pas rapide 
les bords de la rivière , pendant que 
celles du Vicomte fe difpofoient à 
de nouvelles attaqûes. Condé com- 
prit que la Ferté n’avoit fait ce mou- 
vement que pour porter fon armée 
à l’endroit oii le Fauxbourg commu- 
nique à la Ville , & envelopper les 
troupes affoiblies & diminuées du 
Parti entre les fiennes & celles de 
fon Collègue. Il n’y avoit que la 
retraite la plus prompte qui pût le 
garantir d’une perte certaine. 

Pendant qu’il defcend à pas pré- 
cipités , pour arracher fon armée 
d’enrre les mains de l’ennemi , Ma- 
demoifelle , excitée par l’intérêt de 
la curiofité , montoit fur la plate- 
forme de la Baftille , d’où elle dé- 
couvroit le fpe&acle le plus grand : 
trois armées rangées en bataille ; le 
Roi de France & toute fa Cour im- 
mobiles fur la hauteur de Charonne ; 
les remparts de Paris chargés d’une 
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multitude innombrable de fpeéta- — — — 
leurs. Mais là manoeuvre delà Ferté 1652. 
l’arracha bientôt de l’extafe , de 
l’admiration. Plus elle le voit ap- 
procher , plus fon inquiétude re- 
double. Ce fut alors que ne prenant 
plus confeii que de fon zèle & de 
fon audace , elle fait pointer l’ar- 
tillerie du ' Château fur les armées 
ennemies & fur la Cour. On prétend 
qu’elle mit le feu de fes propres 
mains au canon. 

Le bruit n’en eut pas plutôt re- 
tenti que Mazarin jete un cri de 
joie & de triomphe. Il s’applaudit 
du fuccès de fes intrigues qui enfin 
avoient prévalu dans la Capitale , 
dont les Citoyens joignoient leurs 
armes à celles du Roi pour le dé- 
faire de fon ennemi. Mais un boulet 
qui roula jufqu’à fes pieds le défa- 
bufa bientôt. Au-refte , Mazarin 
fçut fe pofféder dans un moment fi 
acpablant. Perfuadé qu’il -n’y avoit 
que Mademoiselle capable a Paris 
d’un coup fi hardi , il fe contenta de 
dire froidement au Roi : Voilà un 
boulet qui a tué fon mari . 

. O vj 
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**— — Mademoifelle avoit déjà volé aux 
1652, portes de la Ville; elle ordonna à 
a l’Officier de garde de les . ouvrir. 
Celui-ci, gagné l’ans doute par la 
Cour , réfutait d’obéir ; il n’y eut 
que la crainte d’une mort prompte 
& honteufe , dont la jeune Princeffe 
. le menaça , qui le fit changer de fen- 
timents. Aufli-tôt elle ordonne à quel- 
ques compagnies Bourgeoifes , à qui 
elle fe fioit le plus , de s’étendre fur 
la demi-lune , pour arrêter l’ennemi 
par de vives efcarmouches. 

Pendant ce temps-là les troupes 
du Prince entroient dans la Ville , 
4 - avec autant d’ordre que de célérité. 
Condéleur avoit affigné pour retrai- 
te les bords de la petite rivière des 
Gobelins. La tête avoit gagné l’au- 
tre rive de la Seine , lorfque les efca- 
drons de la Ferté , qui avoient déjà 
pénétré prefque jufqu aux pieds de 
l’Arfenal , l’appercevant & la pre- 
nant pouf des Compagnies Bourgeoi- 
fes , fe mettent à crier : Aux Badauts , 
Mémoires de aux Badauts.-Qçxxe. raillerie leur coû.- 
J "1 45? aC ’ f a C ^er ; elle leur attira des déchar- 
ges de moufqueterie d’autant plus 


Prince de Condé. 
meurtrières que les chaleurs de l’été — 
avoient réduit la Seine à un lit très- 1652, 
relferré. Mais l’artillerie de la Baf- 
tille , qui enlevoit des rangs entiers, 

& qui jetoit le défordre & répou- 
vante dans les autres , obligea bien- 
tôt les armées Royales à dilparoître. 

: Condé ne rentra que le dernier 
dans la Capitale , environné de l’élite 
de fes braves , & précédé des dra- 
peaux , des étendarts & des Officiers 
. qu’il avoit pris. Il montoit un che- 
val qui , par fon allïire fuperbe , fa* 
tete haute & Itère , fa bouche écu- 
mante , fon pas bondiffant , fembloit 
participer au triomphe de fon maître. 

Le Prince tenoit à fa main fon épée 
nue & fanglante. Le peuple, qui 
pafle fouvent d’une extrémité à l’au- 
tre , faifoit retentir l’air des cris de 
joie &. d’admiration. Gallon , ce 
même Gallon qui l’avoit li long- 
temps & li honteufement abandon- 
né voloit dans fes bras , & Condé le 
ferroit dans les fiens. Il ne voyoit 
plus en lui que le Père de Mademoi- 
felle à qui il devoit fon falut : l’armée 
partageoit un, acçqeuil fi touchant. 
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— On arrêtoit le Soldat dans les rues ; 

1652. on lui fervoit malgré lui des rafraî- 
chiffements : on prodiguoit aux blef- 
fés les foins , les fecours , l’argent & 
les carefles. Etoit-ce donc là ce même 
peuple deux heures auparavant fi 
froid , li infenfible , fi inhumain ? 
Etoit-ce-là ce même Général , ces 
mêmes troupes dont il fembloit avoir 
juré la perte. 

Ainfi finit la mémorable journée 
de Saint-Antoine. Elle coûta la vie 
â deux mille hommes des troupes 
du Prince ; le relie ne fô retira que 
couvert de hlefliires. Le régiment de 
l’Altefle , à la tête duquel Condé 
avoit combattu prefque par-tout , 
étoit réduit à trente ou quarante 
maîtres. La perte de Turenne fut 
évaluée au double. On prétend que 
Louis XIV , au -lieu de gémir de 
l’effufion de tant de fang françois , 
verfé inutilement à fes yeux pour la 
querelle d’un Etranger , ne vit pref- 
que que les grandes aftions de Con- 
dé , & qu’il témoigna plus d’admira- 
tion de fa valeur que de reflenti- 
ment de la révolte. Turenne lui-. 




* 


Digitized by Google 


% 

Prince de Condé. 327 
même , fi digne de vaincre , donnoit 
les plus grands éloges à la conduite de i <5 5 
fon rival. Ah ! Madame , difoit-ilàla 
Reine , en lui rendant compte des dé- 
tails de Faction , votre Majejié ne m'avoit 
envoyé que contre un prince de Condé, . 
mais il s'ejl multiplié , & y en ai eu plu- 
Jieurs à combattre. Que manquoit-il au 
Prince pour être le plus grand des 
hommes , finon de faire un ufage plus 
légitime de fon grand caractère ? 

Les rayons de gloire dont il étoit 
entouré avoient ébloui la multitude 
au point .quelle voulut orner les . 
voûtes de la Cathédrale des trophées 
qu’il avoit remportées dans le com- 
bat : elle croyoit ne confacrer que 
les dépouilles fanglantes de Maza- 
rin. La victoire avoit juftifié Condé. 

Ce n’étoit plus ce même Prince am- 
bitieux dont Retz avoit rendu la foi 
& les projets fi fufpects , mais le dé- 
fenfeur , le génie tutélaire de Paris. 

Les factions qui lui étoient oppo- 
fées , vaincues , accablées du même 
coup que Mazarin , fe taifoient de- 
vant lui. Mais il n’étoit pas de la 
deftinée de Condé de conferver long- 
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» ni— 11 temps les vœux & les fuffrages d’un 

1652. peuple plus mobile que les flots de la 
mer. Un événement atroce , cruel , 
inhumain , le feul prefque qui ait 
démenti le caractère de douceur de 
la nation dans cette guerre , & dont 
la calomnie le nomma l’auteur , fuffit 
pour lui enlever les fruits de la ba- 
taille de Saint-Antoine. 

Le Parlement, confiant & inva- 
riable dans le principe qu’il avoit 
adopté de terminer en même-temps 
la guerre civile & le règne de Ma- 
zarin , n’avoit ceffé de rappeller la 
Cour à fes vrais intérêts , & de tra- 
verfer les entreprif’es du Prince. Mais 
la Reine ne voyoit dans tant de re- 
montrances , didlées par l’amour de 
l’Etat & pa r la nécefîité , qu’un attentat 
fur fon autorité & fon inclination. 
Elle n’avoit amené, écarté, preffé, 
ralenti les négociations au gré de la 
politique tortueufe de Mazarin , que 
pour aggraver les maux de la Capi- 
tale , & fur-tout pour avoir le temps 
d’accabler la poignée de rebelles qui 
ofoit lui prefcrire des loix. Les Ci- 
toyens , laffés & indignés de x tant 
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d’opiniâtreté , demandoient une Al- 
femblée générale à l’Hôtel-de-Ville I ^5 2i * 
pour concerter les moyens de fléchir 
j la Reine , ou de la combattre avec 
plus davantage. Mais les Princes , 
qui connoiffoient le dévouement du 
. Gouverneur & des Officiers munici- 
paux aux ordres de Mazarin , crai- 
gnant que la Capitale ne leur échap- 
pât, avoient trouvé le moyen d’é- 
loigner cette Affemblée. 

Le fuccès du combat de Saint- 
Antoine donna de -nouvelles vues à 
Condé. Il crut entrevoir qu’à la fa- 
veur du peuple , îl ne lui feroit pas 
impoffible de faire dépofer le ma- 
réchal de l’Hôpital, le Prévôt des 
Marchands & les Echevins pour fub- 
flituer fes Créatures à leurs places , 

& obtenir de la Ville un acfe d’union 
& d’affo dation à fes intérêts. On pré- Mémoires de 
tend que le duc de Bouillon, initié 111 * 
alors aux Confeils du Roi , lui avoit 
mandé qu’il ne devoit compter fur 
aucun traité avec la Cour , qu’au- 
tant qu’il lui feroit voir par un coup 
d’autorité qu’il étoit le maître de la 

Capitale. ' 
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— — Tels étoiént les moyens que le 

1052. Prince avoir préparés pour s’affurer 
le fuccès de Ion entreprife. 11 de-, 
voit , à la tête de fes Partifans , mar- 
cher à l’Archevêché pour y furpren- 
dre le cardinal de Retz , l’enlever & le 
conduire aux portes de la Ville , 
avec ordre de n’y rentrer jamais , 
fous peine de la vie. Il ne doutoit 
point que l’Affemblée, étonnée de 
ce coup de vigueur, ne concou- 
rût bientôt à toutes fes vues ; mais 
la fortune qui l’avoit fi bien fervi 
deux jours auparavant , tourna con- 
tre lui-même un projet dont la réuf- 
fite paroiffoit infaillible. 

Dès le matin un grand nombre 
d’Qdiciers de l’armée étoient entrés 
dans la Ville , & s’étoient mêlés au 
peuple , dont ils dévoient conduire & 
modérer les mouvements. Le peu- 
ple rempliffoit toutes les rues qui 
s’étendent du Luxembourg & de 
l’Hôîel de Condé à la Grève. Tout 
retentiiToit à l’ordinaire d’impréca- 
tions & de menaces contre Mazarin 
& les amis. Quelqu’un s’avifa alors 
de mettre de la paille à fon chapeau 
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pour fe diltinguer , difoit-il , des 
Mazarins : l'on exemple entraîne la 
multitude ; en un in liant tous les 
Habitants de la Ville , hommes , 
femmes , enfants , guerriers , magif- 
trats , prêtres , religieux , étrangers 
font obligés d’arborer ce lignai de 

O O 

la difeorde , pour ne pas fe voir 
traités de Mazarins , infultés & in- 
juriés. 

Condé apprit fur le midi au Lu- 
xembourg , l’état des chofes. il for- 
tit fous prétexte d’appaifer la fer- 
mentation , mais en effet , pour s’en 
prévaloir contre le cardinal de Retz. 
Le duc d’Orléans court après lui 
& l'allure qu’il a des avis certains 
que la fédirion n’étoit allumée que 
pour le faire périr. Condé perlifla , 
mais Gallon , qui cherchoit peut- 
être à lui faire oublier par un zèle 
affeâé , l’indifférence dont il lui 
avoit donné des marques li cruel- 
les , l’arrêta malgré lui & le retint à 
dîner. 

Le Prince ne Ibrtit du Luxem- 
bourg qu’à quatre heures du foir, 
avec le duc d’Orléans , pour fe ren- 
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dre à l’Affemblée de la Ville , com- 
1652. pofée d’environ quatre cents Dépu- 
tés de tous les Corps , Séculiers & 
Réguliers. On leur offrit fur leur 
chemin un bouquet de paille qu’ils 
Mémoires xi entent garde de refufer/L’Hôpi- 
1 tal , homme ferme & intrépide, en 
voyant approcher le duc d’Orléans 
avec ce bouquet , ofa lui reprocher 
en face d’apporter dans la mail'on du 
Roi la marque du foulèvement & de 
la rébellion. Gallon méprifa le re- 
proche , & remercia la .Ville de la 
retraite & du fecours quelle avoit 
accordés aux troupes armées con- 
tre le cardinal Mazarin. Le prince 
de Condé ajouta qu’il étoit temps 
que tous les bons François s’unilfent 
à eux contre l’ennemi public. Ils fe 
retirèrent enfuite pour laiffer la li- 
berté des fuffrages. Ils étoient à peine 
fortis , qu’un Trompette apporta à 
l’Affemblée une lettre du Roi , con- 
çue dans les termes les plus affec- 
tueux. Le jeune Monarque exhor- 
toit la Compagnie à perfévérer dans 
• ■ les fentiments de zèle & d’obéilfance 
qu’il lui connoiffoit pour l’autorité 
légitime. 
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Comme il s’agiffoit de délibérer — 
fur des intérêts fi oppofés , le maré- 1652. 
chai de l’Hôpital dit qu’il n’y avoit 
pas afTez de temps pour recœuillir 
les voix d’un fi grand nombre d’opi- 
nants , & qu’il falloit remettre l’affaire 
au lendemain. Quelques amis des 
Princes , membres de la Compagnie , 
alarmés de cette propofition , trou- 
vèrent le fecret de faire entendre 
au peuple , ramafTé devant la Ville , 
que l’Aflemblée n’étoit compofée que 
de Mazarins. 

Il n’en fallut pas davantage pour Mémoires de 
foufïler l’efprit de vertige & de fu- l c a ai ^ oc ^j°o“î- 
reur parmi des hommes accoutumés de üeq de 
à la licence & aux féditions , & déjà 
très-aigris par la préfence du Trom- 
pette du Roi. Tout-à-coup la Grève 
retentit de ces terribles paroles : 

Qu’on ait à livrer fur-le-champ tous 
les Mazarins , & à ligner l’union 
avec les Princes. .Trois coups de 
moufquets tirés en même-temps dans 
les fenêtres de l’Hôtel-de- Ville , fuc- 
cèdent aux cris : ce fut le lignai de 
l’orage. Les Séditieux volent aux 
portes de l’Hôtel : la Garde les re- 
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ni ' ' ' » pouffe & tue quelques-uns des plus 

1652. hardis. A la vue des cadavres de 
leurs camarades , leur animofité ne 
connoît plus de bornes. Pendant que 
les plus réfolus d’entr’ eux entretien- 
nent le combat , les autres vont 
chercher de la paille & du bois dans 
les bateaux & fur les ports voifins 
pour briller les portes de l’Hotel. 
t Cependant les afîiégés battent la cha- 
made , arborent un drapeau blanc & 
jetent de l’argent dans la Place , avec 
un a£te d’affociation aux Princes. 
Mais la canaille , abandonnée à elle- 
même , ne répond à ces avances que 
par de nouveaux coups. Bientôt les 
foibles défenfeurs de la Ville font 
forcés & difperfés. Des tourbillons 
de feu & de flamme s’élèvent dans 
les airs & enveloppent l’Affemblée. 
Ce fut alors qu’on n’entendit plus 
que les cris affreux & perçants du dé- 
fefpoir. L’image de la mort s’offre à 
tous les yeux fous l’afpeéf le plus 
effrayant. Les uns fe confèffent , les 
autres prennent les armes pour avoir 
la confolation de ne pas mourir au- 
moins fans vengeance. Ceux-ci fe 
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déguifent & cherchent un afyle jiif- ?" 

que dans les greniers , les caves & 1652. 
lut les toits , on en vit plulieurs qui , 
égarés par la frayeur, fe jetoient 
entre les bras de leurs aflaflins : mais 
le fer qui brilloit à leurs yeux les 
obligeoit à rentrer dans les falles , 
avec des gémilTements lamentables. 

Il y en eut qui fe précipitèrent fur 
les degrés de l’Hôtel ; d’autres qui 
s’élancèrent .dans la Place par les 
fenêtres des appartements inférieurs 
& les foupiraux des caves. Mais ils 
n’étoient accœuillis qu’à coups de 
moufquets. 

^ . Cependant la grande porte de l’Hô- 
tel-de-Ville confumée, dévorée par 
l’aûivité du feu , s’écroule & tombe : 
une autre plus petite eft enfoncée , & 
les falles font inondées d’une foule de 
brigands armés de leviers , de baïon- 
nettes ', d’épées , de pifiolets & de 
poignards. Us s’encourageoint les 
uns les autres au meurtre, au crime. 

Mais la vue du butin modéra & fuf- . 
pendit leur avide fureur. Ils s’aban- 
donnèrent au pillage , 8s fauvèrent 
au poids de l’or tous ceux qui étoienr 
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— — " allez heureux pour en avoir , ou , 
1652. pour en promettre beaucoup. , 

Mémoires de 11 Y aVoit P lllS d ’ line heUre <l UQ i 

Joli. 1. 11, f Hôtel-de-Ville , emporté d’affaut , 

p ' 10 * en proie aux flammes , préfentoit le 

fpedacle le plus déplorable ; lorfque | 
le Curé de Saint-Jean , dont l’incen- 
die gagnoit l’Eglife , entreprit de déf- 
armer les féditieux. L’imtrépide Paf- 
teur fort , précédé de fon Clergé 
qui faifoit retentir l’air des chants . 
les plus touchants , tenant entre fes { 
mains le ligne augufte & facré de la 
rédemption des hommes. 11 avançoit 
à travers les cris , le tumulte , les 
hurlements & les blafphêmes. Mais , 
ô rage ! ô facrilége ! la religion n’a 
pas plus de pouvoir fur ces forcenés 
que l’humanité. On fait feu fur les 
Minières des chofes Saintes , & la t 
Proceffion attaquée , repouflee , dif- 
perfée par des armes impies , rie trou- ? 
ve d’afyle que dans la fuite. , 

Tout fembloit confpirer contre j 

les victimes enfermées dans l’Hôtel- ] 

' de-Ville. La Milice bourgeoife , ran- 
gée en bataille fur le Pont-Neuf-, „ 
au-lieu de fauver l’élite de fes Con- - j 

citoyens , 
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citoyens , & d’écarter une poignée de — i 

fcélérats enhardis par l’impunité & 1652. 
l’avarice , regardoit d’un œuil froid 
& tranquille leurs dangers. Les Ha- 
bitants des rues adjacentes de la 
Grève repoulfoient les particuliers 
qui , entraînés par la voix du fang & 
de l’amitié , accouroient au fecours 
de tant d’infortunés. • - 

Le bruit de ces excès parvint enfin Mémoires 
au Luxembourg. Quelles furent l’in- 
dignation & la douleur des Princes P enfitr,t./r, 
en apprenant qu’une populace in-^' lo 6 ^f ulv ' 
folente & féroce portoit indifférem- 
ment fes mains barbares fur leurs 

amis & leurs ennemis. Condé veut 

/ 

fecourir les liens aux dépens de fes 
propres jours. Gallon fe met au-de- 
vant de lui & l’arrête. Mademoi- 
felle offre fon miniftère : on l’ac- 
cepte. Prévenue que la fédition ell 
l’ouvrage des ennemis du Prince , 

& que c’elt le mener à la mort que 
de le conduire au milieu du tumulte , 
elle refiife opiniâtrément la main que 
Condé lui préfente pour l’accompa- 
gner. Elle fort enfin fuivie du duc de 
Beaufort , des Gentils - hommes & 

Tome III , P 
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IZZamamUî des Gardes du duc d’Orléans & du 
1052. Prince. 

Les preflentiments de Mademoi- 
. felle n’étoicnt que trop . fondés. Il 
en eût peut-être coûté la vie à Con- 
dé s’il eût fuivi les mouvements de 
fon zèle. En arrivant à la Grève, 
un homme fend la preffe & aborde 
ibidem, fon caroffc. Il avoir un poignard fous 
. . le. bras , fes yeux égarés étince- 
1 oient de fureur. Ou ejl le Prince ? 
s’écria-t-il en jurant & promenant 
de trilles & d’aitreux regards fur la 
Princeffe & fa Compagnie. Mais ne 
voyant point l’objet de fon attentat , 
il fe retira & diiparut dans la foule. 

Cependant Mademoifelle n’appor- 
toit que des fecours trop tardifs & pref- 
qu’inutiles. Les ténèbres de la nuit , 
l’envie de mettre à couvert fon butin , 
avoient difperfé prefque entièrement 
cette troupe d’incendiaires & d’alfaf- 
llns. Elle n apperçut plus que les tra- 
ces horribles de leur emportement. 
Une partie de l’Hôtel-de- Ville étoit 
réduite en cendres ; l’autre pillée & 
ravagée. Une valte & artreufe foli- 
tude régnoit dans ces lieux remplis 


J T 


Digitized by Google 


Prince de Condé. 339 

un inftant auparavant de tant de 
confufion , de tumulte & de terreur. 
Elle trouva pourtant encore M. le 
Fevre de la Barre , Prévôt des Mar- 
chands , tremblant , profterné dans un 
réduit ; elle lui fauva la vie. Il ne tè- 
noit qu'au maréchal de l'Hôpital , ca- 
ché dans un autre coin , d’éprouver 
la générofité de la Princefl'e ; mais il 
aima mieux confier fa vie à quelques 
malheureux de la lie du peuple , qu’il 
gagna à force d’argent , qu’au duc de 
Beaufort qui accompagnoit Mademoi- 
felle ; il le regardoit comme l’auteur 
de la fédition. Il fut trouver le Roi à 
Saint Denis avec le Corps municipal. 

De plus de quatre cents Citoyens 
que leur malheureufe deflinée avoit 
conduits ce jour-là à l’Hôtel-de-Ville , 
il y en eut vingt-cinq ou trente de 
tués , & un plus grand nombre de 
bleffés ; les autres eurent long-temps 
devant les yeux l’image affreufe de la 
mort , qu’ils n’avoient évitée que par 
une efpèce de miracle *. 

* Les principaux furent M. le Gras , M e des Re- 
quêtes *, MM. Ferrand , Savari , & le Fevre * Cou- 
fcillers au Parlement •, M. Miron , M c des Comptes j 
on ancien Echevin , appelle Hion , &c. 

T\ •• 
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Cependant la face de Paris , liège 
, 1652. de la plus augufte & de la plus an- 
cienne Monarchie , étoit horriblement 
défigurée. La trifteffe, l’effroi, l’inquié- 
tude étoient peints fur tous les vifa- 
ges. Les premiers delà Ville , renfer- 
més chez eux , déploroient des temps 
fi malheureux. Tous ceux qui juf- 
qu’ici n’avoient pu entendre pronon- 
cer le nom de Mazarin fans frémir, 
aimoient encore mieux une fervitude 
tranquille & ruineufe fous ce Minif- 
tre , qu’une liberté orageufe. On dé- 
teftoit des troubles qui ne produi- 
foient que des crimes & des malheurs.' 
Les ennemis de Condé fe fervirent 
admirablement de la difpofition des 
efprits pour achever de les dégoûter 
de la guerre inteftine. Heureux le 
Prince fi d’un côté les amis de Ma- 
zarin , de l’autre les émiffaires de 
Pverz , n’euffent entrepris & prefque 
réufli à le faire paffer pour l’auteur 
fecret de l’attentat qui foiüevoit ainfi 
la Capitale. 

Dès le lendemain de cette aélion 
horrible , des bruits fourds & calom- 
nieux fe répandent dans la Ville 
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contre le Prince. La méchanceté les 


clitte , la crédulité les adopte. On , 
invente des circonftances ; on cite 
de prétendus témoins ; on bâtit fans 
honte & fans pudeur un roman que 
l’on reçoit fans examen. C’étoit, 
difoit-on , la vengeance & l’ambition 
qui avoient égaré & emporté Condé 
à cet excès d’inhumanité. Il vouloir 
punir les Parifiens de lui avoir û 
long-temps refufé une. retraite , & 
lé rendre maître de tous leurs tré- 
fors pour continuer la guerre civile 
avec pitre dé fuccès ; & il n’avoit 
abandonné & facrifié les amis à l’Hô- 
tel-de- Ville que pour faire périr plus 
furement tous fes ennemis. 

T el étoit le langage de l’impofture. 

Condé avoit beau défavouer cette 
aêtion , même avec exécration ; il Prince deCon- 
avoit beau pourfuivre les fcélérats , ièrghr. page 
les faire arrêter , les mettre entre m* 
les mains du Parlemnent pour être 
appliqués à la torture & expirer dans 
.les tourments , il étoit de l’intêrêt de 
trop de monde qu’on le crût coupa- 
ble, pour que le public fe laiffât déf- 
ahufer. 

• » 
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* Ainfi le eara&ère connu du Prirt- 
1652. ce, l’homme le plus magnanime de 
fon fiécle , dont l’âme étoit la moins 
fufceptible de vengeance & de cruau- 
té; qui avoit toujours refpeété le 
fang de fes ennemis , dans le temps 
qu’ils ne refpiroient que l’effiifion 
du fien , ne le mit pas à couvert de 
ces foupçons injuftes. Il paffa long- 
temps pour être l’auteur du mafia- 
cre, auprès de ces hommes foibles 
qui tiennent opiniâtrement à de 
vieilles erreurs. Il n’y a eu que le 
temps qui l’ait vengé de l’iniquité & 
de la calomnie. Ce même cardinal 
de Retz , qui l’accufoit alors tout 
haut , & qui ne fe fortifioit peut-être 
dans les Tours de Notre-Dame que 
pour le rendre, de plus en plus 
odieux , le juftifie dans fes mémoi- 
res. L’HLftorien du cardinal Mazarin 
impute cette aftion au comte de Beau- 
fort. Il prétend que le Duc , en for- 
tant de l’Hôtel-de-Ville , avoit dit 
tout haut à la populace qu’il n’y 
avoit à l’Affemblée que des Maza- 
rins qui cherchoient à faire périr les 

Princes. Le duc de la Rochefoucault 
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paroit perfuadé que le duc d’Orléans 
& Ivl. le Prince voulant faire plus de 
peur que de mal à l’A d'emblée , fe 
Servirent du miniftère de Beaufort , 
& que celui-ci porta les chofes juf- 
qu’aux extrémités les plus effrayan- 
tes pour fe défaire du maréchal de 
l’Hôpital dont il envioit la place. 

Mazarin lui-même ne fut pas à 
l’abri des foupçons. On l’accufa 
d'avoir attifé le feu de la féditio*. 
par des émiffaires qui s’écrioient 
dans la Grève : à. moi Bourgogne , à 
moi Condé , pour faire entendre que 
les Officiers de ces Régiments , ap- 
partenants au Prince , préfidoient aux 
crimes, & pour en rejeter l’odieux 
fur leur Chef. On ajoute qu’il fit ex- 
pédier les ordres fanguinaires relatifs 
• à cette horrible exécution , par M. 
Aride , premier Commis de M. le 
Tellfer. 

Mais les Ecrivains qui chargent 
ainii le Miniftre , ne feroient-ils pas 
guidés par cette maxime fi faulle , 
que ceux qui profitent des événe- 
ments les ont fait naître. Quand 
même la douceur des mœurs de Ma- 

P iv 
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ne contrafteroit pas avec le 
1652. fang froid inhumain qu’exige un com- 
plot fi noir ; il étoit trop habile pour 
employer des moyens capables de le 
perdre lui-même auprès de la Reine , 
s’ils euflent été découverts ; & la 
poftérité ne rend pas moins de 
juftice à fon innocence qu’à celle 
de Condé. 

A qui donc imputer l’attentat ? 
Au peuple , qui ne voyoit plus dans 
les Magiftrats des pères & des pro- 
tecteurs , mais des ennemis ; qui , 
las de trembler devant eux , les 
faifoit trembler à leur tour. Dans 
ces circonftances fi funeftes , le 
peuple , accoutumé à la licence , 
aux féditions , avoit-il befoin d’infti- 
gateurs? Les paroles échappées au 
duc de Beaufort ne fuffifoient-elles 
pas pour allumer l’incendie. On eft 
même porté à croire que Beaufort 
ne fouhaitoit pas que la multitude 
allât fi loin , & qu’il eût été le pre- 
. mier à réprimer des excès fi barba- 
res , .s’il eût pu les prévoir. 

Le lendemain de ce jour qui porta 
le deuil , l’amertume & l’épouvante 
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dans tons les cœurs , le Palais fut — 
prefque défert. De cent cinquante 1652. 
Magifirats dont le Parlement étoit Mémoires de 
alors compofé , il ne s’en trouva que Rtt i> '■ nu 
vingt dans toutes les Chambres. Le p ‘ 
duc d’Orléans & Condé n’oublièrent 
rien pour rafîurer les efprits. Gafton 
harangua la Compagnie & tâcha de 
lui prouver que le défordre n’avoit . 
d’autre fource que la fureur du 
peuple , qu’il fauroit bien contenir 
par la fuite. Condé ajouta qu’il avoit 
fait jeter les principaux féditieux 
dans les prifons de la Conciergerie ; 
qu’il y avoit parmi eux deux Officiers 
de fes troupes , & qu’il prioit Mef- 
fxeurs de ne les envoyer au fupplice 
qu’après avoir appris d’eux , par le 
fecours de la queftion , les auteurs 
& les complices d’une adion fi in- 
fâme. Peu-à-peu le calme fuccéda à 
l’agitation. La Magiftrature reprit les 
fondions , & le peuple fes travaux. 

Mais l’amour , la confiance '& le 
zèle étoient éteints dans tous les 
cœurs. Les Princes eurent befoin du 
refiort de la crainte pour foutenir 
une autorité ébranlée & chance- 
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lante. On ne leur clifputa plus rien 
en face ; mais on travailla en f'ecret 
à les priver de tout , & bientôt le 
Parti n’exiita plus que dans les Chefs 
& la poignée de Soldats qui leur étoit 
dévouée. Une nouvelle AfTemblée, 
compofée de tous les Corps de la Ville 
ayant encore fous les yeux l’image 
des malheurs de la première , prévint 
les vœux des Princes en leur accor- 
dant , non-feulement l’a rie d’union 
qu’ils avoient demandé , mais en 
dépofant de leurs charges , comme 
déserteurs de la Ville , le Gouver- 
neur , le Prévôt des Marchands & 
les Echevins. Beaufort fut fubftitué 
à l’Hôpital , & Brouffel à M. le 
Fevre de la Barre ; de nouveaux 
Echevins furent élus à la place des 
anciens. 

Cependant le fuccès du combat de 
Saint- Antoine avoit diminué la fierté 
de la Reine. Elle déclara enfin aux 
Députés du Parlement que , quoique 
l’exil du Cardinal ne fut qu’un vain 
prétexte , dont la Fariion autorifoit 
fa révolte , elle confentoit à ce fa- 
crifice , & quelle n’attendoit plus 
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que les Agents du Parti pour conve- f*— — — 
nir avec eux des autres conditions .1652. 
du traité. Les Princes répondirent 
froidement qu’ils iroient préfenter 
leurs hommages au Roi dès que Ma- 
zarin feroit forti du Royaume. La 
Reine s’en prit aux Députés de cette 
réponfe , qui lui parut d’autant plus 
amère, quelle avoit efpéré plus d’in- - 
.dulgence pour fon Miniftre de la 
.part des Princes que de .'Scelle du 
. Parlement. Elle laifia les Députés à 
Saint-Denis dans un efpèce d’exil , 
pendant quelle conduifoit le Roi à ' 
Pontoife. 

L’aigreur de la Reine excita de 
nouveaux murmures dans la Capita- 
le. Condé alla chercher lui-même à 
Saint-Denis les Députés du Parle- 
ment , & les ramena en triomphe à 
Paris. Gallon afpiroit depuis long- 
temps à un titre capable de balan- 
cer le pouvoir fuprême. Il s’adrefîa Mémoire* 
au Parlement dans un temps où la rîi * 
crainte avoit fait une fi terrible , im- 
prefiion fur l’efprit des Magiftrats , 
qu’en opinant en faveur de la fac- 
tion , ils çraignoient encore de n’être 

Pvj 
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- pas en fureté cle la part des féditieux. 

1652. Voici quelle fut la fubftance de l’ar- 
. rêt qu il obtint à la pluralité de foi- 
xante-quatorze voix contre foixante- 
neuf : « Que le Roi étant prifonnier 
« entre les mains du cardinal Maza- 
35 rin , M. le duc d’Orléans & M. le 

Prince feroient fuppliés d’employer 
>j toute leur autorité pour l’arracher 
« à des mains étrangères & enne- 
>j mies ; que le premier feroit recon- 
jj nu en qualité de Lieutenant - Gé- 
jj néral du Royaume , & l’autre en 
» qualité de Généraliffime de toutes 

Mémoires de ” les armées , jufqu’à ce que les dé- 
t. nr.„ clarations émanées du .Trône & 

I _ ^ 

jj les arrêts de la Cour eufïènt été 

N 

jj exécutés contre le Cardinal ; qu’en 
j> attendant le fuccès des efforts des ■ 
u Princes , les Capitaines des Gar- 
jj des du Corps répondroient à la 
jj Nation de la perfonne facrée de 
» Sa Majefté ». 

On admira dans cette aftion l’é- 
- ïoquence & la dextérité du célèbre 
Jérôme Bignon, Avocat -Général. 
Il infinua qu’il n’appartenoit pas au 
Parlement de difpofer du titre *{de 
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Lieutenant - Général du Royaume ; » 

mais que S. A. R. pouvoit le pren- 1652. • 

dre en vertu des prérogatives de fa Mémoires 
naiffance qui le conftituoient pre- d y£f on » *• 
mier Magiftrat du Royaume après le 
Roi. Il cita l’exemple de Henri IV, 
qui , n’étant que Roi de Navarre & 
premier Prince du Sang , n’avoit 
point fait difficulté de prendre cette 
qualité. 

Gallon , au comble de fes vœux , 
demanda d’être aidé d’un Confeil 
compofé des Princes du Sang , des 
Pairs du Royaume , des grands Of- 
ficiers de la Couronne & -des Dé- 
putés des Cours fouveraines & de 
! ’Hôtel-de-Vilie. Les vrais principes 
étoient tellement confondus & mé- 
prifés , que ceux même qui auroient 
dû les fceller de Jeur propre fang Ihldem ' 
fe faifoient gloire de les fouler aux 
pieds. Le Chancelier Séguier , qui 
avoit prélidé depuis li long-temps 
au Confeil du E.oi , n’eut pas honte 
de prendre féance dans celui (le la 
Fronde. La flétriffure de ce Magif- , 
trat eût été éternelle s’il n’eût réparé . 
ce moment d’erreur & de vertige par 
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— — trente ans de regrets & de Services 
165 z. rendus au Roi & à l’Etat. 

Cependant la Cour émue & éton- 
née d’un Arrêt qui transporte l’exer- 
cice du pouvoir Souverain au duc 
d’Orléans & à Condé , le caiïe par 
un Arrêt du ConSeil. Elle transfère le 
Parlement à Pontoife : mais il n’y 
eut guère que quinze ou Seize Pré- 
lidents & ConSeillers qui obéirent; 

. les autre? , éclairés de trop près , 
continuèrent de s’aflembler & de 
fulminer des Arrêts tant contre Ma- 
zarin que contre leurs Confrères 
qu’ils traitoient de déferteurs. Le 
Parlement établi à Pontoife ne mé- 
nagea guère davantage le Miniftre. 
Les deux Tribunaux ne laiffoient 
refpirer le Cardinal que pour Se fou- 
droyer l’un l’autre. Au - refte cette 
guerre pourfuivie avec tant d’ani- 
mofité ne coûta ni Sang ni larmes à 
. la Nation. La Reine frappa un coup 
plus décifif encore en déclarant que 
le Siège de la Monarchie étoit par- 
tout où le Monarque réfxdoit au 
milieu des Compagnies Souveraines 
& des-Grandsdu Royaume ; & qu’en 
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conféquence les deniers deftinés au — — » 
paiement des dettes de l’Etat ne le- 1652. 
roient délivrés qu’aux lieux que le 
Roi choiliroit pour l’a demeure. On 
ne fauroit croire combien cette dé- 
marche enleva d’Habitants à Paris 
& de Partil'ans à la Fronde. 

Mais le titre de Lieutenant-Gé- 
néral , qui devoit être entre les Mémoires de 
mains de Gallon le lignai de la vie- 
toire & de la puiffance , ne fut aux 
yeux de prefque toute la Nation 
qu’un titre inutile & odieux. Il ré- 
volta les gens de bien , & ne con- 
tribua pas moins à la chute du Parti 
que la lalîitude des Peuples & l’in- 
cendie de l’Hôtel-de-Ville. Les au- 
tres Parlements , plus libres que 
celui de Paris , fe moquèrent d’un 
pouvoir illégitime & ufnrpé. Le 
Royaume entier n’attendoit que la 
retraite vraie ou limulée de Maza- 
rin pour tomber aux pieds de Ion 
fouverain. La Capitale , plus punie , 
plus malheureufe que les autres 
Villes y fouhaitoit avec plus d'ardeur 
d’être délivrée d’un fléau qui en 
avoit amené tant d’autres. 

f 
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C’étoit . cependant avec le feuï 

1652.; appui d’une Ville fatiguée, épuifée, 
divifée , déchirée qu’il falloit fou- 
tenir tout le poids de la guerre. Les 
Princes avoient gagné en titres ce. 
qu’ils avoient perdu en puiiTance. 
Mais eft-ce avec des titres qu’on fait 
la guerre ? L’argent , les troupes , les 
munitions , les vivres leur manquoient 
également.- Gallon demanda un fub- 
fide au Parlement , & ce ne fut pas 
fans peine qu’il lui accorda la même 
taxe que les maifons payoient alors 
pour les boues. Ce produit , joint 
à la vente des Statues du Palais Ma- 
zarin , ne monta qu’à huit cents mille 
livres. 

Mémoires On confeilla alors au duc d’Or- 
%Jf° n 1 *• léans & au Prince d’alfermir leur 
pouvoir en ufurpant celui du Mo- 
narque dans toute fon étendue ; de 
fabriquer un grand fceau de cire 
jaune avec l’efÈgie du Roi , dont le 
Chancelier feroit le gardien & le dé- 
politaire , de créer des Maréchaux 
de France & de Grands Officiers 
de la Couronne : en un mot , de 
prendre la Ligue & le duc de 
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Mayenne pour modèles. Mais lesL..'.. SS 
Princes rejetèrent avec horreur des 1652. 
confeils* fi pernicieux ; ils n’en 
. avoient déjà fuivi que de trop fu- 
nefles pour la France & pour eux- 
mêmes. - . 

Les maux publics & particuliers 
augmentoient tous les jours. L’éta- 
bliffement du Confeil eut des fuites 
prefqu aufîi cruelles que l’Affemblée 
de l’Hôtel-de-Ville. Les prétentions 
de préféance firent éclore des dé- 
bats horribles , fcandaleux & fan- 
glants. Les ducs de Beaufort & de , M ^ ,ol . res c de 

k? ig Jiocfierou** 

Nemours , animés depuis long-temps eault j de 
par la rivalité la plus odieufe , ne 
trouvèrent d’autre moyen de terrai- fur. 
ner la conteflation qu’ils eurent fur 
. le rang , qu’en fe défiant l’un l’au- 
tre à un .combat particulier. Le duc 
de Nemours , ce Prince chéri , l’hé- 
ritier de la galanterie , de la gran- 
deur d’ame , de la valeur & des grâ- 
ces de fes Ancêtres , reçut la mort 
des mains de fon Beau-frère. Condé 
donna des larmes d’autant plus fin- 
cères à la deftinée tragique.de Ne- 
mours , qu’il étoit le feul de fes amis 
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— ■ qui facrifîât fes prétentions particu- 
1652. hères au bien de la paix. 

L l ^11^, Le jour fuivant éclaira une {cène 
Mémoires de prefque auffi déplorable au Luxem- 
Taion , wm. bourg. Le comte- de Rieux , jeune 
&fmv. P ' 64 Prince de la Maifon de Lorraine, 
brave , violent , emporté , avoir em- 
braffé le parti de la Fronde , que le 
duc d’Elboeuf, fon père, combattoit 
alors. Le prince de Tarente, de la 
■ Maifon de la Trémouille, lui difpu- 
toit le pas au Confeil. Condé pro- 
pofoit des tempéraments , mais Rieux 
les rejeta avec mépris ; il déclara 
qu’il n’y avoir ni ne pouvoit y avoir 
de concurrence entre lui & M. de 
Tarente. Il exhaloit fon reffentiment 
♦ par des paroles Hères & injurieufes. 
Son rival témoignoit plus de modé- 
ration. Condé eifaya plufieurs fois 
de modérer l’impétuofité du jeune 
Rieux : celui-ci s’emporte contre le 
Prince , s’approche de lui & le heurte 
en gefticulant d’une manière mena- 
çante. Cette faillie eft foudain ré- 
primée par un foufHet qu’il reçoit 
du Prince. Rieux ne fe poffédant 
plus fe venge par un coup de poing. 
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& met l’épée à la main. Condé qui 
étoit alors fans armes , fe jete lur 
l’épée du baron de Migenne ; mais 
les fpeélateurs avoient déjà écarté & 
précipité Rieux fur la terraffe du 
Palais : bientôt il fut arrêté & refferré 
à la Baflille. Il s’agiffoit de punir 
l'in fuite faite au Sang Royal. L’A- 
vocar-Général Talon, mandé, con- 
fulté fur cette malheureufe affaire , 
répondit en gémiffant qu’il n’y avoit 
que des temps fi déplorables capables 
de produire des attentats prefque 
inouïs , que l’échafaud feul pouvoit* 

- expier le crime de Rieux , & que 
fes conclufions iroient à la mort. Le 
Prince eût la grandeur d’ame d’arrê- 

- ter la procédure & de pardonner à 
fon ennemi. 

Pendant que ces trilles événe- 
ments remplidbient tous les efprits 
d’étonnement & d’inquiétude , le 
Parlement, établi à Pontoife , de- 
mandoit à la Reine , de concert 
avec elle & avec Mazarin , l’exil 
de fon Miniflre. Anne d’Autriche 
parut accorder par modération ce 
quelle avoit mendié par néceflïté. 



1652- 

Mémoires de 
Jtet7 y t. Illy 
deMotteville, 

f. F. 
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Le Cardinal partit enfin comblé d’é- 
loges & de promeffes , honoré des 
larmes du Roi & de la Reine. Com- 
bien Anne d’Autriche eût épargné au 
Royaume de fang & de défaltres ! 
combien elle fe feroit épargné à 
elle-même d’inquiétudes , d’alarmes 
& de travaux, fi elle eût fu pren- 
dre ce parti dès le commencement 
des troubles ! Mais cette Princefle , 
dont on ne peut trop louer le cou- 
rage & la clémence , manqua pres- 
que toujours de prévoyance : au- 
refie , la révolution fut prefque en- 
tière. Quoique toute la Nation fut. 
convaincue que le facrifice n’étoit 
qu’imaginaire , & que Mazarin re- 
viendrait bientôt à la Cour , heu- 
reux , triomphant & abfolu ; c’étoit 
à qui fe détacherait du Parti. Le 
Chancelier Seguier donna l’exem- 
ple ; il fe fauva de Paris pour aller 
préfider dans les Confeils du Roi , 
fous de meilleurs attfpices que dans 
ceux de la Fronde. Il fut fuivi d’un 
grand nombre de Magiftrats & de 
Gens de qualité ; & fi l’amniftie 
qui accompagna la fortie de Ma- 
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zarin , n’eût été reftreinte , tous les — — — 
Habitants de Paris auroient déferté 16 Si. 
leurs foyers pour fe tranfporter à 
la fuite du Roi. 

- Les Princes étonnés d’une défèc- * Mémoires de 
tion fi générale , envoyèrent de- Ret i • ’■ 111 » 
mander à la Reine un paffeport pour p ' 
le maréchal d’Etampes , le comte de 
Fiefque & M. Goulas , qu’ils avoient 
chargés de leurs pouvoirs. Anne 
d’Autriche répondit fièrement qu’il 
n’étoit plus queftion de négocier , 
mais de fe foumettre. 

Tant de hauteur révolta Condé. 
Cependant , il falloit fe réfoudre , ou 
à accepter l’amniftie , ou à fuir du 
Royaume , ou bien à s’enfevelir fous 
les débris de la Fa&ion. ' Le Prince 
n’avoit pas quatre mille hommes ; 
il n ofoit quitter Paris dont les Ha- 
bitants n’attendoient peut-être que 
Ion départ pour livrer la Ville au 
Roi. D’ailleurs n’étoit-ce pas mener 
à la boucherie cette poignée de 
Soldats , que de la conduire contre 
les armées réunies de Turenne & de 
-la'Ferté? 

Dans ces circonstances , Condé 
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eut encore recours . à l’Efpagne. 
Cette Puiffance avoit vu d’un œuil 
fatisfait la Reine appeller toutes les 
armées des frontières pour accabler 
Condé. Des fuccès éclatants & fa- 
ciles avoient par-tout couronné fes 
efforts j- Barcelone & la Catalogne , 
Cafal, Mardick, Gravelines & Dun- 
kerque étoient échappées des mains 
de la Reine. Pour comble de honte 
& d’infortune , l’ambitieux Ccmwel 
s’étoit emparé de prefque • toute la 
Marine du Royaume fans daigner 
lui déclarer la guerre. 

L’Archiduc n’ignoroit pas que c’é- 
toit au courage opiniâtre de Condé , 

qui feul arrêtoit toutes les forces 

• . * v 

d’une fi puifiànte Monarchie , qu’il 
: devoit tous fes fuccès. Il jugea qu’il 
ne devoit pas laiffer accabler un 
Prince qui lui avoit été fi utile. 
Il donna ordre à Fuenfaldagne de 
conduire à fon fecours toutes les 
troupes des .Pays-Bas. Le. duc de. 
Lorraine , qui avoit mis fon butin 
à couvert , entra en Champagne en 
même temps que le Général Efpa- 
gnol en Picardie. Celui-ci , s’avança 
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jufquà Chauni , où il prit le duc — — — 
d’Eibceuf & presque toute la No- 1052. 
bleüe de la Province. Rien ne l’ar- 
rêtoit jufqu’à Paris : c’étoit fous les 
mms de la Capitale quil devoit join- 
dre Condé. 

A la nouvelle des progrès de l’en- 
nemi , la Cour fut concernée. On 
agita li l’on ne meneroit pas le Roi 
à Lyon : le feul Turenne s’oppofa à 
une réfolution li funefre. Le génie 
de ce grand homme , aidé des in- 
trigues & de l’or de la Cour , écarta 
& difîipa un orage plus terrible que 
les précédents. « ' 

La Reine , qui dédaignoit de né- • 
gocier avec le Prince , n’eut pas 
honte d’employer auprès du duc de 
Lorraine les armes de la foiblefle , 
les prières. Elle lui promettoit la Mémoires 
•reftirution entière de fes Etats , avec 
d’autres avantages , s’il vouloir fortir 
du Royaume. Le Duc répondit qu’il 
ne l’écouteroit qu’aux portes de Pa- 
ris. Mazarin, réfugié alors à Bouil-. 

Ion, d’où il gouvernoit le Royau- 
me , infpira à la Reine un Rratagème 
qui eut le plus grand fuccès. Elle 
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1 '‘ écrivit une longue lettre au duc de 

1652. Lorraine, quelle fit tomber adroi- 
tement entre les mains du comte de 
Fuenfaldagne ; en voici la fubftance : 
Que puifque tout fe réunifient con- 
tre elle pour l’accabler , & ~ quelle 
ne pouvoit éviter une ruine en- 
tière qu’en fe jetant entre les bras 
de M. le Prince , elle aimoit encore 
mieux vivre dans la dépendance d’un 
homme qui l’avoit tant perfécutée , 
que de languir plus long-temps au 
milieu de tant d’alarmes & de pé- . 
rils ; quelle alloit ligner avec lui 
un traité dont le duc? d’Orléans fon 
* beau-frère feroit la viriime ; qu’elle 
auroit bientôt la confolation d’être 
vengée par les mains d’un Prince 
dont le génie avoit toujours en- 
ibidem. chaîné la viâoire; & qu’on le ver- 
roit bientôt aux portes de Bruxelles ’ 
rendre avec ufure aux Efpagnols les 
maux que la France en avoit reçus. 

Cette lettre fit une imprelfion 
profonde fur Fuenfaldagne.- Il crai- 
gnpit également la ruine & la vic- 
toire de Condé. Son intérêt étoit de 
balancer les forces des deux Partis , 

m \ 
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& fur-tout de ' profiter rapidement S 5 Ü 55 * 
des troubles que la laflitude , .le re- ; 1652^ 
pentir ,/ la nécèflité pouvoient : ter- ; 
miner èn un inflant. En conféquence 
^ de ces réflexions , il reprit la route 
des Pays-bas , où dès fuccès faciles 
lattendoient encore. Mais il ne fe aident 
mit en chemin qu’après avoir fortifié' 
l’armée du duc de Lorraine de deux 

4 * * ^ * v » 1 s • ^ 

mille chevaux qu’il lui envoya fous, 
les - ordres du duc de Wirtemberg. 

Il ne manquoif à Condé que d’être 
le maître abfolu de ces troupes pour 
vaincre. • 

Vi * • » # « j « « * i » , «V » * 

: Turenne s’étoit avancé jufqua 
Gompiegne pour empêcher la jonc- 
tion des Efpagnols avec les Lorrains. - 
La retraite - des premiers lç ramena [ 
aux environs de Paris pour arrêter • 
celle des derniers avec Condé ; mais 
tous fes efforts échouèrent contre 
l’a&ivité dii; Prince. Les années al- » 
liées fe réunirent à Ablon , & Condé ; 
les conduifit à Turenne, réfolu de 
• terminer la guerre par une bataille. 

. Çe.fùt alors que le Vicomte, dont J&floirc du 

<* /* / • • r%t • ricomtt de 

les forces étoient mténeures , eut Turcnne it . i, 
recours à la défenfive la plus favante . 1 ** iilt 
Tome III. Q 
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l-ii porta fort armée , derrière le bois- 

I ' A * . ^ T . t 



«i "f- 


& d-Yères , dont le canal lui fervoit 
dé retranchement. Condé jugeant fa 
pofition inattaquable , ne s’appliqua 
qu’ à- le refferrer dans-fon camp , à lui- 
cowper ; les- vivres &. à' le rédufire à 
combattre- ou à-- périr - dé faitiu Son = 
armée divïfée en -quatre' corps oc— 
cupoix la plaine qui; s’étend du vil- 
lage de Boifii aux hauteurs de Ville- 
rieuve-Saint-George ; elle nétoit fé- 
parée de l’ennemi que par un bou- 
quet dé bois & ; qdèlques défilés. - Il 
avait* jeté 1 Une : i&r-té ’ garnifon dans- 
le château d’Ablon- de > l'autre’ côté ( de : 
ld rivière \ il coUpoit la 1 communicà-- 
tion dé Turenne avec Gorbeil, ou 
étoient fes a magafihs y par le moyen 
d\iH i pont qu’â :>l âvoit confirait fur 
larSeinev ; Enfin : il • infeftoit la Brie & 

v ’ Il * i 

les- cantons «voifins de-nombreux dé- 

'** • » 

tachements pour intercepter le? con- 
vois- que là Gour tâchoir de faire pé- 
nétrer dans lé camp dès deux Maré- 
chaux; - 

• L’armée royale étantaififî inveflie 

t ' * \ \ . 
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6t bloquée , Condé , dont les efpé— 
rancesne furent jamais chimériques,- 1652. 
fe flattoit ‘ de terminer bientôt la 
guerre ; mais la fortune du jeune Mémoires de 
Roi prévalut contre fon génie. Dans ¥???, £ er ' 
cet mitant qu on peut appeller fa- t.n/-,uu 0 -.- 
ta!' 1 , une- maladie dangereufe , dont glal * f ' 11 i> 
fés ërinémis àttribuOiént la caufe à 
1 excès- du plaiiir,' le força de venir 
chercher : dés fécours à Paris. Dès- 
lors tout ce- qui devoit arriver n’ar- 
riva pas. La perte d’un feul convoi 
eut réduit lenriéï8î ij aux plus dé- 
plorables extrémités 'mais , foit que 
or' eût engourdi les 'mains du duc - 
de Lorraine , foit que fes 1 talents 
fuiTent éclipfés par ceux de Turenne , 
il eil confiant • que celui-ci reçut , 
fans coup férir pendant trois femai- 
nes , .tôùs lés convois qui rie ve- 
noierit que de ' très loin. 

Cependant 1 la belle conduite du 
Vicomte rte raffuroit pas tellement 
la Reirie quelle ne vît tout ce qui 
lui en alloit coûter s’il recevoit un . 
éçheCi - Le danger rétablit les négo- 
ciations; Le duC de Lorraine & tous 
les grands 1 du Parti entretenoient un 

Qij 
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— commerce public _ avec la Cour.' 

1652. Anne d’Autriche entrevit enfin quil 
ne lui en coûteroit guère; que des 
promettes pour abattre un Parti qui 
ne favoit faire ni la guerre ni la 


1 


paix. • 

Sur ces entrefaites la ville de* 

/ 

Montrond , que le Prince avoir 
rendue l’une des plus fortes de l’Eu* , 
rope, fuccomba après un blocus de 
fix mois. Cette conquête yalut à 
Palluau le bâton de Maréchal de ; 

mmm * • JT 

France , & a Tuçfÿaie un renfort de 

trois mille homnjes ; dont le duc de ' 

Lorraine ne put ou ne voulut pas U 

arrêter la jon&ion. • 

Pendant ce temps-là le nombre 

& la hardieffe des Partifans de la 
* # •» ^ 

Cour augmentaient a Paris. Il nen } 

eût coûté ’à la Reine que la peine 

d’approcher de la Ville & de mon- ' 

trer le Roi à la multitude , pour la ' 

foumettre. Mais Anne d’Autriche " 

n’ofa effayer cette démarche fans 1 

l’appui de l’armée. Elle écrivit aux 

Maréchaux . de venir la joindre à r 

Pontoife. Turenne profita jde$ ténè- , 

bres de la nuit du 4 au i O&obre 

f i * • # ta f , ^ # 4»^# • 
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pour décamper à l’infçu de l’ennemi; 
il gagna Corbeil , & trois jours de 1652* 
marche le portèrent à Senlis , d’ow, 
il Te rendit à Pontoife, fans que le , 
duc de Lorraine ofât troubler fa;' \ . 
retraite , tant le génie de ce Prince 
étoit étonné devant celui du Vi- 
comte. - 

La colère de Condé fiit extrême Mémoires 
en apprenant un i événement qui fi er 
achevoit de détruire toutes fes ef- p. à. 
pérances : il inveftiva fans ménage*- 
ment contre la. négligence des Gé- 
néraux. Le peuple ne leur donna 
plus que des marques de haine & 
de mépris ; il -arrêta & pilla les 
équipages du duc de ’Wirtemberg» 

Le duc de Lorraine éprouva des 
affronts encore plus fânglants. In- 
fulté , pourfuivi par la populace. , 
il ne trouva d’autres moyens d’é- 
chapper à fa fureur qu’en fe met- 
tant à la .fuite d’un Prêtre qui por- 
toit le Viatique à iin malade : cet 
aôe de religion arrêta & modéra l’em- 
portemént des plus violents. Condé 
ne s’oppofoit a rien. L’inquiétude , 
les fdupçons , l’ennui , le dégoût , 

Qüj 
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Si agitation , plus cruels que la fièvre 


.5 s . 


1O52. qui 4e confumoit , ajoutoient tous 
les jours à fes chagrins & à fa per- 

ifxochefotp^ té '-. .Le _ marquis 4e iGhavigni fit 
iine expérience bien funefte des 
R^aé/o^triftes dilpofitionS du Prince., On n’a 
é( Mongiat. prefque point vu paroître • cet Ex- 
Miniftre fur la fcène depuis qu’il 
„• n . v fi répondit : fx mal; à") la confiance de 
: ■>’ Gondé , dans la négociation dont il 

' 1 , fujt chargé à fiaintrGermain. Cepen- 

dantd’envie dette néceffaire lui avoit 
fait entretenir des liaifons fecretes 
avec M. Fabert, dont l’objet devoit 
être fine paix, équitable. Gondé & 
<Maz^rin éprouvoient fop zè^e ; mais 
i| Je' -porta, bientôt. à un .excès qui 
.déplut infiniment au Prince. .On fur- 
prit une de les lettres à l’Abbé Fou* 
quet , . confident de Mazarin , dans 
laquelle il promettoit d’ôter au Parti 
l’appui du duc d’Orléans , fi M. le 
Prince refufoit de foufcrire aux con- 
ditions dont il étoit convenu à fon 
infçu. La lettre ne .venoit que de 
tomber .entre les mains de Condé , 
Jorfqu’il reçut une vifxte du Marquis. 

iLn long éclairciiTement . qu’il eut 

• * » ». 

* f * 
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avec lui s» & dans lequel cil; s'emporta _ 

jufqi# ifi traiter -de traître de |>er r . 1 6 Ç,i. 

fide » porta la douleur •& les déi'efpoir 
dans, i’ajne de CJwigni- Il de retira 
•chez • lui avec, ufle fièvre brûlante 
qui le conduifit en peu de. jours, au 
tombeau - .Condé edtaya envain dans 
une vifit-e qu’il lui, -fit de calmer faS 
efprks.;. le coup mortel étoic porté., 

& l’infortuné Marquis -devoit jufti4 
fier le proverbe facré , que la colère 
du Prince ; eft f avant-coureur. de la 
mort- Trifte & mémorable leçon qui 
doit apprendre à jamais aux Maîtres 
dé la Terre combien: Ss doivent être 
piodérés &.orcdnfpeâs.ÿ même dans 
leurs reproches. - ,i \ * •l.o.t 

. I>a deftinéê de Chavigniferoit en- 
core plus à plaindre & Condé plus 
blâmable , s’il étoit - vrai , comme 
quelques-uns le prétendent , que le 
Marquis n’avoit négocié qu’en vertu . 
des pouvoirs du Prince ; qu’il avoit Mémoires de 
promis,- ! la vérité^; dé lq taire relâ- 4^ °^^““ 
cher, de Certains articles* , :mais que 
l’aflaîre ayant tranfpiré par la four- 
berie de Mazarin , Condé,. pour ne 
pas perdre la confiance de fes Alliés, 
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; s’étoit cru obligé de défavouer & de 

^ I S JB * * A A 


1652. maltraiter fon Négociateur. On*ijou- 
te que la lettre ' Interceptée n’étoit 
point de Chavignf, mais de Goulas 
& que dans les copies qui furent ren- 
dues publiques on avoit fubftitué un 
nom à l’autre. S’il eft vrai que la po- 
litique ait ainfi altéré les principes 
de droiture & d’équité , qui rendoient 
Condé fi recommandable, que penfer 
de la vertu des plus grands hommes ? 
;■ Cependant Condé ne pouvoit plus 
, demeurer à Paris. Le Peuple foupi- 

roit fi haut après le retour du Roi , 
qu’il y avoit lieu de craindre qu’il 
ne l’arrêtât & ne le livrât à la Cour, 
pour obtenir le fuccès de fes vœux. 
Le Prince étoit horriblement agité. 
Ce n’étoit pas le féjour & l’em- 
pire d’une Ville , qui ne lui avoit 
préfenté que le fpeétacle de l’incon- 
féquence , des contradi&ions , de 
l’indifcipline , . de la licence & du 
Mémoires de ridicule :qn’il . règrettoit. Louis I , 
iteçt.t.iiL pj-ince de Condé' , fon ~ bifaïeul , 

avoit eu moins à fouffrir de l’auftérité 
farouche , des vues étroites & bor- 
nées , du fanatiûne & du pédantifme 
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des Minières Proteftants , qu’il n’a- ; 


voit fouflert de l’audace , des cabales 1651. 
& ' des calomnies de Retz, de l’irréfo- 

« - T * ./ • i > 

lution & de la jaloufie de Gafton; 
des obftacles du Parlement , & de 
l’inconflance des Peuples.; Il y avoit Mémoires de 
lpng- temps qu’il eut mieux aimé faire Montpenfur, 

la guerre dans les . Ardennes , à la 
tête de quatre efcadrons, , que de 
commander à un Parti dont , la moitié 
travaillent autant à fa ruine . qu’à 
celle de Mazarin. Les réflexions les 
plus accablantes ; fe préfentoient en 
foule à fon efprit , & augmentoient 
fa perplexité;; Si dans le 'temps qu’if 
n’avoit , rendu que des . fervices à 
l’Etat , li après • avoir . fait f des fa ori- 
fices & des dévouements fans nom- 

. - . .j * . t ^ - j. *- - 1 *• 

Eres a la Patrie , les vaines ; alarmes 
d’un , lyiiniftre , . ï avoient % fait gémir 
û long-temps enprifon jque n’ayoit- 
il pas à craindre après avoir . tiré l’é- 
pée contre la- Cour , livré & fout en q 
tant de combats , partagé la Nation i 
.Quel fera fon garant contre la ven- 
geance, de Mazarin , armé de ; la 
J?uiffance fuprême enhardi par - la , 

victoire l Livrera-t-il fa tête , celle • 

• Q\ 
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de fes amis ; à la merci d’un Miniftre 
fur la foi d’un traité qu’il ne tiendra 
qu’à ce'Minifïre : d’obferver } - D’un 
autre côté , fkut-ili abjurer le fang 
augiïfte qui coulé dans fes veines , 
demen tir tant de gloire & * de triom- 
phes s’attacher par ’ des liens indif- 
Iblubles à l’ennemi éternel dé la 

, r 

France , affocier fa fortune à celle 
d’un Monarque àufli foible que mal- 
heureux , relever enfin une Monar- 
chie qu’il a foidée aux pieds ? 

La Reine , auffi indécife que le 
Prince * rfofoit rentrer à Paris juf- 
qu’à ce qu’il en fut forti , tant le nom 
de Çondé malade , abandonné , trahi 
lui iafpiroit encore dé frayeur. Ces 
difpofîtions mutuelles amenèrent 

A K 

de ! nouvelles négociations ' dont fa 
ducheffe dè ChâtiHon V Ië duc de 
Bouillon 1 , i FAbbé Fôuquet , Gour- 
ville 1 furent les 3 inft ruménts inutiles. 

' V Cj \ * f * 

La fierté d’un côté la défiance de 
l’autre , firent échouer fous les ef- 
forts du Patriotiftne. Le duc d’Or- 

% x * # * 

-léaits effaya envain d’amollir lame du 
Prince &■ d- obtenir fon aveu pour le 
retour a&uel & triomphant du Car- 




Digitized by Google 


7 


Prince de Gqnde. 371 

dinal, N,on f répondit fièrement Cou- 
àéy je ne me chargerai jamais jf fc 1652. 
haine.&df 1 blâme déjà poférité y en Mf 

confentapt au rétablifjonent précipité de Montpen- 
ddun Minifre doru tes. fautes ont man-f 1 "' c ' II% 
qué de détruire la, Moiiarchie^ S’il nf 
s’ffîffpï*. Monfeur - , qpe, jf mp-forfum , 

Je la facrifierois yalo/itiçrs au,x defrs de 
VJ, A. y, majs fl . 3 r~v 4 .de put liberté, f 
de ma- té te , ,6* fur-tottt du falut de mes 
amis que, Je n abandonnerai jamais tant 
qu’il me refera un fbuffLe de vie. C’eft 
ainfi que Condé fe déguifant à lui? 
même fes remords , ou les étouffant , 
ne put jamais obtenir de fa fierté 
de céder à la fortune d’un Miniflre 

« «' i r ■ « «I «4 / / 1 v * t ^ « ,s ^ / t • m * 'J • 

devant qui vingt millions d’hommes 
alloient fe proflerner. Il aima mieux 
perdre les établifïemênts immenfes 

JJ - * •» * * * s/ K» J V ' l M •* » ««.> . • ' ■> » I ^ l L k* A» ♦ 

.qu’il poffédoit dans le Royaume » 
que d’être le fémoin des triomphe^ 
d’un ennemi qu’il n avoit pu accabler. 

~ . . Jt- » •» V *• . » • Xi »• \ -1 » -* — \ / \ 

Au-refte , la hauteur , la défiance * 

• ✓ N / ’ . ^ * / t v . 1 J J / \ ^ . V» 

. le reffentiment , • ces guides dange- 
reux ne furent pas les feuls qui 

; éga|èrept Gpudé. Q% prétend que Mémokes de- 
là. vie errante & militaire du duc^ ’Rochefau- 

'V- 

de Lorraine , fes richeffes , fon in- 

' - V 1 % / , •'«. • * -S % » ^ mm V ^ .A O 

Qvj 
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dépendance l’influence que* lui 
donnoit l'on armée dans les troubles 
de l’Europe , excitèrent l’émulation 
du Prince ; qu’il conçut une envie 
fecrete & démefurée de l’imiter & 

• ~ i » 

de l’effacer. Si ce Souverain , avec 
un corps de dix mille hommes , 
àvoit. trouvé le fecret de le faire 
rechercher , payer & honorer des 
principales Puiffances , que nétoit- 
il pas en droit d’efpérer avec plus 
de réputation , de génie , de moyens 
& de meilleures troupes ? Eh ! ■ qui 
fait li ce Prince ,• inftmit des vicifli- 
tudes & des révolutions qui ont agité 
& défolé depuis tant de fiècles notre 
malheureux hémifphère , ne conçut 
pas des projets plus profonds & plus 
ambitieux ? ^exemple de tant de 
Capitaines , anciens & modernes , 
qui , avec une poignée de Soldats , 
avoient fondé des Empires, ne pou- 
voit-il pas être renouvellé’ par un 
Général qui les furpaffoit en courage 

& en talents ? , - 

< • - > * 

iPerformfc n’avoit - alors affez ' de 
crédit auprès; de Çondé pour com- 
battre des deffeins fi finguUers , li ro^ 
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Prince de Condé.. 373 
manefques , plus convenables à un — — 
aventurier qu’à un grand Prince. 16 J z. 
Nemours étoit mort , la. Rochefou- 
cault languiffoit dans un lit des fuites 
de la blelfure qu’il avoir reçue au 
combat : de Saint - Antoine : il.» n’y, 
avoit plus , que la ducheffe.de Châ- 
tillon capable de l’éclairer fur le bord 
du précipice. Mais depuis que Con- 
dé n’avoit plus un rival illuftre à com- 
battre dans le cœur de cette Dame , 
fes grâces étoient affoiblies à fes yeux; 
die lui étoit devenue moins chère. 
L’éloquence de la Ducheffe échoua 


contre des pafîions violentes , & con- 
tre les promeffes immenfes & les ef- 
forts réitérés des Efpagnols. / . 

■ Condé i quitta donc la Capitale & 
prit la route de la Champagne. ,Les Mémoires de 
environs de Paris *.fi.long-temps le 
tliéâtre det la guerre défolés , , ra- 
vagés par les* armées «nationales & 
étrangères , ne . pouvoient plus fub- 
venir à la fubfxftance des troupes. En 
prenant congé du duc d’Orléans , .le 
Prince lui fit obferver que la> chûte 
du Parti étoit l’ouvrage des; intrigues 
& des cabales., de Retz il. lui pré* 
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— — eût que s’il ne prenoit des réfolutions 
léjli plus hautes j la difgrace & l’exil fe- 
Mémoirtsdtt oient fon partage»' Gallon lui jura 

MmoifiiUfe ne jamais figner de traité avec 

fur, t. II. la Cour quil ny fut compris. Les 
adieux furent très-tendres de part & 
d’autre; ils neprévoyoiçnt pas qu’il* 
feroient éternels. .■ \':.c \ > % \ : • 

- - Avant que de Sortir de là Capitale, 
Condé eut la confolation & la gloire 
de brifer les- fers du duc de Guife. 
Çe Prince étoit traité par- les .Espa- 
gnols plutôt en criminel d’Etat qu eft 
prifonnier de guerre. On avoit agite 
plufieurs fois dans le Confeil de. Ma- 
drid fi on ne lui feroit pas expier fur 
un échafaud l’audace avec laquelle 
il avoit tenté de démembrer de la 
Monarchie le beau Royaume de Na- 
ples. Il languiffoit depuis quatre, ans 
entre la vie & la mort. Cependant il 
• . paroiiïoit dévoué aux horreurs d’une 
prifon éternelle. L’Efpagne avoit re- 
fiifé fa liberté aux defirs de toutes 
les Têtes couronnées de l’Europe. 
La Cour de France o droit envain 
de l’échanger ? contre quatre, mille 
jprifo nniers , parmi lefquels on comp- 
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toit des Princes &- des Généraux. —> 

* V - 

Une feule parole de Condé , plus 1652. 

piaffante que tous les efforts de la Mémoires 
République Chrétienne , fit tomber 1 de Mon S u t ; 
fes chaînes. Le Prince efpéroit peut- 
être s’acquérir un Partifan illuftre ; la Rochefou.- 

• A 1 ■ • rr < • 1 . cault ; de 

mais toute la reconnoiflanee du duc Moncpenfier, 

de Guife fe borna à une vifite & à des '• 11 

• % ^ ' 


remerciments. 


Cette marque de complaifance de 
la part d une Cour aufîi fière & aufïï 
opiniâtre que celle d’Efpagne , tou- 
cha peut-être plus Condé que les 
grandes promeffes qu’il „ en avoit re- 
çues. S’il n’ofoit en attendre des fè- 
cours proportionnés à fes befoins , il 

fe flattoit au-moins de trouver des 

• - » * 

troupes fidèles &foumifes, des Mi- 
niflrës zélés , des Généraux dociles ; 

mais on verra bientôt combien fes 

• . < 

efpérances furent trahies par l’événe- 
ment. 

1 


Pendant que Condé emporté par 
la fatalité de fa deftinée , marchoif 
fur l’Aifne, le Roi entroit ‘dans Paris. 
Gallon , qui auro'it pu l’arrêter , aima 
mieux fuir à Blois fur la foi d’une 
amniftie qu’il accepta en criminel. 
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Le jeime* Monarque ne montra que 
1652. de la modération & de la clémence. 
Il n’en coûta la tête à aucun de 

« • 1 

ceux qui avoient. porté les armes 
contre lui. Son reflentiment, ou' plu- 
tôt fa jultice , ne s’étendit que fur 
environ trente Citoyens qu’il exila. 
* Manufmts La révolution fut générale : les 
Condé âul àt Grands , qui n’ayoient encouragé 
Condé dans la révolte que pour éle- 
* ver leur fortune fur les débris de 
celle de l’Etat , furent les premiers 
à l’abandonner. Il ne lui relia que 
des amis toujours prêts à fe facrifier 
pour lui. 

Déjailavoitafîiégé & conquis trois 
Places très - importantes , Château- 
Pôrcien , Rhetel & Mouzon. Il atta- 
Ibidem , quoit Sainte-Menehould, dont il avoit 
déjà réduit la Ville , lorfqu’il vit 
, .. entrer dans/on camp M. Gédouyn , 
de Montpén- Gentilhomme du duc d’Orléans , 
fi*r, p • j}i. q U j yenoit de la part de fon Maître 
lui demander fes troupes & l’exhor- 
ter à rentrer dans le devoir. Les 

• 1 

troupes, de Monjieur , répondit le 
Prince , font libres de partir. Quant 
à fes çonfeils , témoigne { à S, A* R% 
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que je t en remercie . Dif gracié , banni , " 

malgré Camnifiie quil a prife, le trai- 1652.» 
tement qiiil éfjuie , ne ni annonce que 
trop celui qui m e fl, réfervé^Ji je me livre 
à mes ennemis . Mais les troupes du 
due d’Orléans ne voulurent point fe 
féparer du Prince quelles ne *l’euf- 
fent aidé à emporter le Château de 
Sainte-Menehoidd. En prenant congé 
de lui , il h y eut point de marques 
de tendreffe , de vénération & de 
regrets qu’il n’en reçut. Deux ré- 
giments de Cavalerie réfutèrent de 
l’abandonner. La Cour* n’eût jamais 
ofé faire fervir contre le Prince , des 
Corps qui lui étoient fi attachés , 
quand même Gallon ne l’eût • pas 
exigé. Ce Prince, plus fidèle à l’a- 
mitié dans la retraite & l’adverfité , 
qu’iljie l’avoit été dans la profpérité , 
refiifa conllamment d’aHer prendre 
auprès du Roi le rang qui convenoit 
à fa naiffance. Il ne pouvoit fou- 
tenir l’idée de voir Mazarin triom- 
phant , & Condé proferit & mal- 
heureux. Mademoifelle porta la con- 
fiance & la fenfibilité jufqu a fon corn* 
ble. Jeune & ambitieufe , elle préféra 
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= la i'olitude: & l’exil aux plâifirs & à 


16 5 x. la.pompe de la Cour. 

. 'Le premier foin de la Reine fut 
d’envoyer^ au Parlement une décla- 
ration ; pars laquelle le Roi déclaroit 
le prince de Condé criminel de lèfe- 
Majeflé. La Compagnie , réduite à 
plaindre. des écarts quelle avait pan- 
•tagés , Fenregiftra fans oppoûtion. 

Manufirits . . Ce. jour. - là même le comte de 
'coudé '. 1 * 1 dt Fuenfaldagne préfenta .au. Prince 
condamné la* Patente de Généralif- 


fime de toutes les armées d’El'pagne. 
Ils lignèrent entr’eux une conven» 
tion , qui .depuis fut convertie en un 
traité folenhel , en vertu de laquelle 
toutes; les :conquêtes que le Prince 
ferfoit en France , à trois lieues des 
Pays-Bas , lui demeureroient avec les 
droits Régaliens. Mais bientôt Çuen- 
faldagne priva le Prince de tous les 
moyens de vaincre. Il emmena dans 
leS 'Pays-Bas une partie de fes forces , 
tandis que le Hue de Lorraine prenoit 
le chemin de l’Etat de Liège avec là 
moitié de fon armée , fous prétexte 
de punir . l’Evêque d’avoir accordé 
nri afyle au cardinal; Mazarin, mais 
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en effet pour piller. Le nouveau Gé- -— ■ 
néraliffune fe trouva prefque fans ,1 6 5Z. 
armée. • , • 

•Xa conduite du Prince eût dû faire 
rougir le . duc • de Lorraine . s’il eût 
-été fufceptible de quelque fentiment 
d’honneur. Pendant que le vil attrait 
.du butin l’entraînoit loin de la car- 
rière qui lui étoit marquée par la 
.gloire’, & qu’il abandonnoit Condé , ibidem. # 
celui-ci ne penfoit qu’à le . rétablir 
dans fes Etats;' Il entra dans le Bar- : 
rois , attaqua & prit Ligni ; il alfiégea 
Bax-lerduc. Cette entreprife ne fut Mémoires du 
fatale qu’à M. de la Fauge , -Général duc d ' r ° rk - 
•des Lorrains. Le Prince lui donnoit 
à fouper & le combloit d’éloges & 
de .careffes. La Fauge , fenfiblement 
.touché* des honneurs qu’il recevoit 
d’un Prince fi bon juge des militaires , 

& peut-être aulîi égaré par les fil- 
mées du vin , fort de table & court 
à la tranchée pour braver & infulter . 
les afliégés. Condé , qui fe doutoit Manufcrits 
de fon deffein , courut après lui , & c 0 ndé. âUl ** 
la Fauge tomba mort prefque entre 
fes bras d’un . coup de moufquet : 
trille, mais, digne récompenfe -de la . - 
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témérité. Bar-le-duc capitula bientôt 
.ainli que V oid , Commerci & beau- 
coup d’autres petites places. s * 

• Condé avoit à peine réduit le Du- 
ché de Bar qu’il tenta les moyens de 
terminer la guerre en enlevant Ma- 
zarin qui étoit à Bouillon. L’Officier 
chargé de l’entreprife le manqua ; 
il ne tailla en pièces qu’une partie 
de l’efcorte qui çonduil'oit le Miniftre 
à Sedan. ^ : * •’ . : 

Cependant le ; comte . de Broglie 
étoit venu le prendre dans cette 
. r - Ville avec un corps de fix cents che- 
vaux. Mazarin s’étoit déjà rendu à 
Mezières ; mais la préfence du Prin- 
ce, qui- voltigèoit fur la frontière 
avec un camp volant , caufa tant 
d’effroi au Cardinal qu’il retourna à 
Sedan , : d’où il ne partit que fous la 
proteâion d’une armée que lui ame- 
nèrent le maréchal d’Aumont & le 
duc d’Elbœuf. Il marcha dans le Bar- 
rois où il trouva les maréchaux de 
Turenne & de la Ferté qui, après 
avoir pacifié l’intérieur du Royaume , 
venoient.en protéger la frontière. 
ibidem. Prefque toutes les forces de la 
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France étoient concentrées dans le 
Barrois. Condé avoit jeté fon In- 1652. 
fanterie dans Tes conquêtes ; il ne 
lui reftoit plus quune Cavalerie 
délabrée , épuifée » avec laquelle il 
fe retira à Clermont, en Argone, en 
attendant les troupes du comte de , 
Fuenfaldagne & du duc de Lorraine ; 
mais il les attendit envain. 11 feroit 
demeuré fans armée fi le prince de 
Tarente ne lui eût amené cinq à 
fix mille , hommes qu'il avoit levés 
à fes dépens dans l’Etat de Liège. 

Condé n’avoit plus alors d’autre ref- 
iource que fa réputation & fa gloire ; 
il ne crut pouvoir reconnoître un fi 
grand fervice qu’en confiant au prince 
de Tarente le commandement de fes 
troupes. • v . . • 

• Il y avoit long-temps que le comté 
de Tavanes étoit revêtu de cet em- 
r ploi. Il avoit jufqu’ici fervi Condé 
avec tant de zèle & de courage qu’il 
avoit mérité d’en être appellé le 
bras droit. Tavanes préfente fes 
plaintes & fes reproches à Condé: 
çelui-ci les écoute avec patience & 

. demande au . Comte _ comment il 
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5 veut qu’il s’acquite envers Tarerite. 

16 J z. Il le prie enfuïte & le corijure par 
les liens lacrés de l’amitié qui les 
uniffoit depuis li long - temps , de 
foufcrire à la néceffité des conjon- 
ctures ou au-moinsf de' Ibuflrir que : 

Mémoires ^Taren te partage le- cômmahdement 
Tavtnes. avec luit Non, non , reprit lé Comte-’,* 
je ne veux avoir ni fiupérieür ni collégien 
Le Prince , après avoif effaÿé long- 
temps : de le calmer par les careffes * 
voyant? qu’il perfiftoit toujoürs à lui 5 
demanda*’ Ibri congé ; Allè^ doüc ,* 
lui- dit- il leS larmes aux' yeux , ; o*' 
donnefi à '■ Mandrin la ' joie de m'avoir’ 
atrachêmon bras droit polir s'en fiervir' 
contre moi-même. Monjeigneur répli-', 
qua Tavanes , j'ai tout abandonné y 
j’ai tout facrijiê pour avoir £ honneur* ■_ 
de" vous fiuivre ma conduite' jujiifi.tr a 
. toujours' mes JentiméntS'. Je - donne rüd' 
parole £ honneur d' V. A. de ne paraître 
jamais a - la Cour & dans les armées- 
quelle ne foit rétablie '• dans tous les 
droits de J a naififance & dé fibri rang. 
Le brave ' Gentilhomme fut fidèle à 
fon ferment ; il fe retira dans fes 
terres , d’où les promefies les plus 
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brillantes ne purent jamais le foire 
fortir. ,i ' . . " ,m::. • »,.-:*• 1652. 

Cepehdant Condé' s’étoitmis en 
marche pour voler au fecours dé: 

Bar - le - duc : fon armée égaloit - à Tunnnè^t, 
peine la troiiième .partie des forces^* 
ertnemiesi Mazarin ^ perfuadé qu’il; 
peut en même temps : combattre , le . 

Prince & 1 prendre là>ÿille q partage: 
les troupes en deux corps. ' Ii donne 
le plus aguerri à T urenne & :à? la 



place 

ordres du maréchal /d’Auknont & du 
ducndMbœuf. ; Lufcfuêmev fuivoit. de 
prés les deux Maréchaux pour avoir 
part au péril 8& b la . gloire;- -* f • X ; - 
Condé étoit déja'arrivé; à-Vaube- ibidem. 
court b cintf lieues: de: Barde-duc y 
d’où- Ui : devoir partir : le; lendemain^ 
pour fondre: furt l’ùftj des- quartiers 
dès allégeants 8e fecourir la place. 

Mais à. ion murée: dans ce - r Bourg y: 
rempli de denrées & de vin , d’armée fe 
diijperfe & s’abandonneau pillage &à 
toutes: fortes d’excès. Bientôt on voit 



Ejivain .oit: fônne l’alarme., envain 
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l’Officier court; après le Soldat , rie» 
ne peut l’arracher à l’ivrefle du plai- 
fir. Le Prince perdoit misérablement 
fbn année , s’il n’eût pris le parti 
de faire mettre le feu ; aux quatre 
coins du Bourg. La flamme qui ga-. 
gnoit de toutes parts força énfin le 
Soldat, de fortir des caves* & des 
maifons pour joindre le : drapeau en 
rafe campagne. Condé eut befoin de 
toute fon aâivité pour, fauver fes 
troupes & les ramener à Clermont. 
Bar-le-duc , ; abandonné.;à lui-même 
réfiâà pendant vingt-deux j jours à 
trois années réunies ; fa prife n’en 
avoit coûté que cinq ou fix au Prin- : 
ce. La conquête ..de cette place fut 
Suivie descelle du Barrois, De-là le 
Cardinal & les Maréchaux entrèrent 
en Champagne où Us reprirent Châ- 
teau-Portien , & ,Vervins. ;; 

Condé s’étoit réfugié à Stenai : il 
n avoit; ni magafins ni argent. Il ne 
tenoit à fEfpagne que par des titres 
qui ne coûtoient rien à cette. Puif* 
fance , & des traités qu’elle ne rem- 
pliffoit pas. Si. quelqu’événement 
eût . pu fet confoler de* Ses, revers & 

de 
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-de fa profcription en France & des 
triomphes de fon opprelfeur , c’eût 
été fans doute la difgrace du car- 
dinal de Retz qui enfin expioit fon 
' audace & fon imprudence à Vin- 
cennes. Mais loin de s’abandonner Mémoires de 
à la joie de voir le plus dangereux Ret i 111 * 
de fes ennemis plus malheureux que p ' 5 6 °‘ 
lui , il eut la grandeur d’ame de le 
plaindre. Il déclara qu’il ferait fans 
exception tout ce que les amis du 
Prifonnier exigeraient de lui pour 
rompre fes fers. Au-refte , une partie 
des Peuples , fi long-temps trompés 
par un Prélat , dont les pallions 
avoient excité tant de tempêtes , 
applaudit à fa chute. On difoit qu’il . 

.ne manquoit plus au bonheur de la 
.France que de voir Mazarin à la 
Baftille , tant le public étoit las de 
voir des Princes de l’Eglife parcourir 
la carrière de l’ambition , des in- 
.trigues & des pallions. . 

La retraite de Condé, l’exil de 
'Gallon , la prifon de Retz , la fou- 
million des Grands & des Compa- 
gnies avoient enfin appl mi les che- 
mins. de la Capitale à- l’heureux 
Tome J II. R 


I 
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Mazarin. Il rentra en triomphe dans ‘ 
1652. une Ville d’où il étoit l'orti deux 
*. fois en fugitif. Le Roi & toute la 

Cour dirent au-devant de- lui pour 
le dédommager de tous les outrages 
Mémoires de q U ’ü avoir reçus. Le- jeune Monar- 

SMotteville, t. 1 * . , \ , . , , 

v , p. 1 66 . que ne crut pas dégrader la Majeité 
Lettre de fuprême en l’affociant aux acclama- 

du 7 /Vvr.ertions publiques , & en invitant le 
Peuple, à force d’argent , à crier 
Vive le Roi • & M. 1e Cardinal. On 
fait que les Compagnies qui l’avoient 
condamné le haranguèrent. L’Hôtel- 
de- Ville lui donna une fête , hon- 
neur quelle ne doit qu’à fes Sou- 
verains. On prétend que Mazarin , 
à la vue de î’inconftance & de la 
légéreté de la Nation , ne put s’em- 
pêcher de témoigner du mépris pour 
elle. 

L’exemple de la Cour , des Grands 
& des Compagnies influa fur le peu- 
ple. Il commença enfin à refpe&er 
ls . une fortune que tant d’orages n’a- 
voient fait qu’affermir. C’étojt à qui , 
du Roi & de la Reine fa mère , té- 
moigneroit plus de confiance , d’hon- 
> neur & de déférence au Cardinal, 
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L’exercice du pouvoir fouverain lui 


fur remis dans toute Ion étendue , & 1652. 

fon autorité n’eut plus de bornes , Hiftoire 
ainfi que fa fortune : heureux s’il du c 'ar dînai 
eût montré autant de défintéreffe- £ 

ment que de clémence. ' • jhiv. 

On ne peut s’empêcher de réflé- 
chir ici fur la deftinée de Coudé & ■ 
de Mazarin. Le premier , né du 
fang le plus augufte de l’univers , 
comblé de gloiré , le génie tutélaire 
de l’Etat, l’objet delà joie, des dé- 
lices & de la complaifaneé des peu- 
ples , eil: obligé de fuir chez une 
Nation ennemie , & vaincue par fe» 
armes , tandis que Mazarin , ifîu d’une 
race étrangère & odieufe aux Fran- 
çois depuis Catherine de Médicis & 
le maréchal d’Ancre , haï , méprifé , 
déteflé , eft reçu des peuples comme 
un père & un libérateur. De l'embla- Mémoires 
,bles événements confondent la pru - jr ° / ' ,t ' 11 ‘ 
dence humaine. Mais Mazarin fe fût 
étrangement mépris s’il eût attribué 
ces fuccès , ces révolutions impré- 
vues à la force & à la grandeur de 
fon génie. Ils ne font que les fuites 
naturelles de la - puiffance fuprême , 

Rij , 
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qui femble n avoir jamais été atta? 

1652. quée en France que pour jeter de nou- 
velles & de plus profondes racines. 

T out abandonnoit Condé., excepté 
le Courage. Rien ne peint mieux fa 
lituation déplorable que la lettre qu’d 
écrivit a D, Luis de Haro au milieu 
de ces événements , dont la rapidité 

entraînoit la Nation. Réfolu de lutter 

: ^ » * 

jufqua la dernière extrémité , voici 
comme il s’exprimoit : 

Momifint* « Il n’eft pas poflible , Monfieur, 
4e t- Hôtel de „ j e yous difiimuler plus long-temps 

» le trille état de mes affaires. Je 

• « : 

» les ai vues dépérir en Guienne , 
« faute de. troupes , d’argent , de 
» munitions & de tous les fecours 
»> auxquels vous vous étiez engagé 
« envers moi. J’ai perdu Bourges , 
r> Dijon , Montrond , Paris & bien 
» d’autres Places fans me plaindre, 
jj Vous n’ignorez pas avec quelle 
» fermeté j’ai rejeté tous les avan-r 
» tagès particuliers qu’on m’offroit 
» pour abandonner mes Alliés ; mais 
. / ?? enfin me voici réduit aux dernières 

» extrémités. Le cardinal Mazarin 
f? pft rentré dans le Royaume } i| 
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»> en a rafl'emblé toutes les forces , 
w à la tête defquelles il efl venu 
55 fondre fur moi pour me ch aller 
» de mes quartiers. C’eft dans ces 
» circonftances , on j’avois le plus 
» befoin de fecours , que l’armée des 
» Pays-Bas m’a quitté , & que M„- 
>1 le duc de Lorraine en a- fait autant 
» avec la meilleure partie de fes 
» troupes. Je manque de tout ; il n’y v 
a a' point de jour que je ne perde 
» des Places & des Partifans. Mes 
s» amis , me voyant fi- généralement 
»s abandonné , commencent à m’a- 
» bandonnér eux-mêmes. Le cardi- 
» nal Mazarin profite de' la fbiblefTe* 

» & dé lïmpuiffance où je me trouve 
» pour établir en France une auto- 
» rité inouïe , dont vous & moi fe- 
j> rons les premières viélimes. Il eft 
» temps d’apporter un remède ef 
» ficace à tant de maux. Il s’agit y 
»> Monfieur , d’ordonnet à vos Minif- 
» très & à vos Généraux de me con-- 
»> fier toutes les forces des Pays-bas 
» lorfque j aurai fur les bras toutes 
» celles de la France , & de ne m’en 
ja donner qu’une partie lorfque je 

T> • * * * 
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, » n’en aurai qu’une partie à combat- 

■ 1652. » tre. Il faut fur -tout m’envoyer 
• » promptement les fublides qui me 

«font dus depuis fi long -temps. 
» Muni de ce fecours , j’ofe me 
». promettre des avantages capables 
» de nous procurer bientôt une paix 
» juffe & honnête. J’attends tout de 
» l’équité de Sa Ma) elle Catholique, 
» & je tâcherai de vous faire con- 
» noîtfe que je fuis , Monfieur , 
» votre très-affeûionné à vous fer- 
»vir,. Louis de Bourbon». 

Avant que de palier aux événe- 
ments aulîi trilles qu’intérelfants , 
que nous avons à parcourir , il faut 
' jeter les’ yeux fur la Guienne , le 
berceau de la guerre civile , qui 
n’avoit celle d’en être le théâtre 
principal que depuis que Condé en 
étoit forti. La ville d’Agen ne l’eut 
pas plutôt vu éloigné quelle avoit 
ouvert fes portes au comte d’Har- 

de ^Mm iat court * une vi&oire remportée 
^ 6 . fur le marquis de Montaufier auprès 

de la rivière d’IUe , par le Colonel 
Balthafar; deux affronts confécutifs 
que le comte d’Harcourt reçut de- 
vant Villeneuve d’Agénois , dont il 
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fut obligé de lever le liège avec " ! - 
beaucoup de perte ; & plus encore un • 1652. 
incident imprévu , étonnant , pres- 
que inouï , avoient rétabli les a flai- 
res du Parti. Il eût même triomphé 
fi le prince de Conti eût fu le pré- 
valoir des careffes de la fortune. ' 
Perfonne , comme on a vu , n’a- 
voit témoigné plus d’attachement 


au cardinal Mazarin que le comte 
d’Harcourt : c’étoit lui qui s’étoit Ibidem * 
chargé de la fonction odieafe de füîv . 3 ’ ' 7 
conduire les Princes de prifon en 
prifon. Il avoir depuis offert fon bras 
pour arrêter Condé , & même , à 
ce qu’on prétend, pour le tuer. Ivia- 
zarin de fon côté lui avoir réfervé 

i » 

la gloire de combattre & de défaire 
le Prince , lorfque celui-ci , prefque 
feul & fans fecours , avoit été fou- 
lever la Guienne. La guerre avoit 
été mêlée de fuccès & de revers. 
Cependant Condé avoit échappé aux 
pièges fecrets & à la force ouverte. 
Harcourt attendoit du Cardinal d’au- 
tres récompenfes qu’un commande- 
ment ftérile & difpendieux. -Mazarin 
n’avoit. pas honte de laiffer languir 
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!!“*■ dans une pauvreté qui eût été fil-* 
16J2. fupportable à un fimple. Gentilhom- 
me , un Prince de la maifon de 
Lorraine , un Capitaine célèbre par 
ibidem* de grandes vidoires : en un mot , le 
Général du Roi de France avoit 
été obligé de mettre fa vaiffelle & 
lès meubles, en gage pour nourrir 
fa femme & fes enfants. Harcourt fe 
plaignit long-temps d’un traitement 
fi dur; mais il failoit fe rendre re- 
doutable pour arracher des grâces! 
du Miniiire. 

Sur ces entrefaites le Gouverne- 
ment de Brifach vint à vaquer. Le 
marquis de Tilladet l’obtint. Un. 
. certain Charlevoix , qui en étoit 
Lieutenant de Roi , chafla le nou- 
veau Gouverneur , & fe rendit maî- 
tre de la Place : mais ' bientôt après 
lui-même tomba dans les pièges de 
la maréchale de Guébriant , femme 
réfolue , adive & douée d’un génie 
fupérieur. Elle l’envoya prifonnier à 
Philisbourg , dont le comte d’Har- 
court avoit le gouvernement. Il en 
eut coûté la tête à Charlevoix fi la 
Gamifon de Brifach n’eût trouvé le 
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fecret d’arrêter la Maréchale v on *—— 
la menaça de lui faire éprouver le 1652. 
même fort qu’à Charlevoix , & cette 
menace le fauva» Bientôt il trouva ibidem. 
le moyen , du fond de fa prifon , 
d’offrir Brifach au comte d’Harcourt 
pour prix de fa liberté. Le Comte, 
ébloui de cette offre , quitta en dé- 
ferteur l’armée qu’il commandoit ; 
il traverfa la France déguifé , & ar- 
riva en Alface , dont il devint le maî- 
tre par la perfidie de Charlevoix* 

L’armée de Guienne , abandonnée 
de fon Chef,. s’abandonna à l’indif- 
cipline , à la licence & à toutes forte» 
d’excès» Il n’eût tenu qu’au prince 
de Conti de l’attaqüer, de la diffi- 
per & de l’anéantir mais le prince 
de Conti croyoit n’avoir d’ennemis 
que la ducheffe de Longueville 
Marfin & Lenet. Condé , qui foute- 
. rioit à Paris tous les efforts de la 
puiffance royale ,', ne- put obtenir de 
fon Frère plus de conduite & de zèle,, 
ni de l’Efpagne plus de fecours. Il eft 
confiant que la conquête de Bàyon- 
rte , qu’il vouloir qu’on entreprit , eut- 
affermi plus long-temps fa domina-- 
tion en Guienne.- R v 
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Le duc de Candale fuccéda à 
Harcourt, & les deux partis atten- 
dirent , comme de concert , dans 
l’inaélion , pendant prefque tout le 
relie de la campagne ,. l’événement 
de la guerre de Paris. La Cour viclo- 
rieufe préparoit de nouvelles troupes 
& une flotte pour attaquer la Guien- 
ne au commencement du Printemps. 

En Provence, Charles de Valois* 
duc d’Angoulême , avoit embraffé 
le parti du Prince , mais faute de 
fecours il avoit été obligé de prendre 
l’amnillie , & la Province s’étoit fou- 

. 4 - ^ ^ ■ * 

mife au Roi. 

. Tel étoit l’état des forces du. 
Prince à la fin de la. Campagne. Il 
poffédoit, tant en Champagne que 
fur la. frontière de cette Province ,. 
Rhétel , Sainte -Menehould , Mou- 
zon ,. Stenai & Clermont ; en Bour- 
gogne , Bellegarde. Sept à huit mille 
hommes , difperfés dans toutes ces 
Places, compofoient fes forces. Son 
Parti n étoit foutenu en Guienne 
quaveç im nombre à-peu-près égal 
de troupes ; mais il comptoir encore 
dams le Royaume un grand • nombre 
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de Partifans fecrets qui n’attendoient 
qu’une invafion de fa part en France 1653* 
pour fe déclarer en fa faveur. 

Condé ne pouvoit la préparer 
qu’avec des forces étrangères. Il 
partit de Stenai au commencement 
de Mars pour fe rendre à , Bruxelles 
& foliiciter les fecours de l’Efpagne ; 
mais les douleurs de la gravelle , ac- 
compagnées d’une fièvre quarte , ne 
lui permirent pas d’aller plus loin 
que Namur. 

C’eft dans ces circonfiances que d ^^-[Xde 
les Efpagnols le voyant malade , Candi. 
fans argent , fans troupes , fans fe- 
cours & prefque fans efpérance , ten- 
tèrent de profiter d’une fituation fi. 
accablante , pour l’obliger . à céder 
la préféance à l’Archiduc Léopold. 

Se flattoient-ils que cet aveu de la 
part d’un Prinée du fang feroit à l’a- 
venir un titre de prééminence y en * 
faveur de la Maifon d’Autriche fur 
celle de . Bourbon ? Ainfi cette Na- 
tion épuifée , languiffante , menacée 
des plus terribles revers , confervoit 
encore dans le déclin de fa puiflance 
tout l’orgueuil de fon ancienne prof- 
il vj 
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périté. Elle s’occupoit de la vanité , 
de l’étiquette & des rangs r lorfqu’il 
s’agiffoit d’exifferv Le Miniftre en- 
voya à Namur des hommes adroits , , 
fins & déliés pour préparer le Prince 
ait facriûee. Ûs avoient ordre de lui' 
offrir des avantages fîgnalés , , des fe- 
cours abondants , des agréments de 
toute efpèce , s’il vouloit fe prêter' 
à la dégradation ; & de lui laiffer 
entrevoir toute L'amertume des dé- 
goûts , des contradictions & des- 
obflacles , s’il entreprenoir de fe 
roidir contre- la puiffance , la for- 
tune & l’autorité réunies. On a du< 
remarquer, que Condé ne déployoit' 
jamais une ame plus haute & plus 
fiète que lorfqu’il étoit - aux prifes- 
avec l’adyarfité. II. répondit froide- 
ment que les. Princes du Sang der 
France ne le cédoieiff qu’aux. Rois 3. 
que tout ce qu’il; pouvoit faire en 
faveur de M. l’Archiduc, fils & frère 
d’Empereur, étoit de- confentir æ 
l’égalité r à condition toutefois que 
ce Prince lui fèroit les honneurs des 
Pays-Bas, & lui céderoit la préféànce 
dans un lieu tiers. Au-rejle , ajouta- 
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fc-il , je donne \aux Minijlres de votre — 
Maître vingt-quatre heures pour fe dé- 1653»" 
cider ; Jî je ne reçois pas avant quelles 
f oient écoulées y une rép onJ< e telle que je' 

Ü exige , je fordrai de Namur & des 
Pays-Bas ; je ni expoferai à tout plutôt- 
que de c&nfentir que tes droits que je 
tiens dt la naijjance foient avilis & dé- ■ 
gradés* La fierté Autrichienne, céda- 
en frémiffant à la fermeté Françoife. 

Cette vi&oire^ de Condé, arrachée' 
aux Efpagnols jufque dans les foyers 
de leur domination , eft un aveu bien- 
éclatant du befoin qu’ils avoient d’un* 
grand Capitaine pour réfifler aux' 
efforts de la France. 

Condé pourfuivit fa route. On le : 
reçut à Bruxelles avec les mêmes hon- • 
neurs & les mêmes refpeéls qu’on' 
eût rendus au Monarque en perfonne. 

Jamais Roi: détrôné ne. conferva 
autant de marques de grandeur , de 
puiffance. & de fplendeur que Gon -Condé. 
dé dans fon exil. Ces diftin&ions 
dévoient le toucher d autant plus 
fenfiblement- quelles étoïent accor- 
dées à fa vertu & à fa réputation 
plus encore qu a l’éclat- de fa .naif- 5 
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——— lance. Le Roi d’Angleterre, réfugié 

1.6 5 3 . depuis à Bruxelles , ne fut pas ac- 
cœuilli avec les mêmes déférences. . 
Le Monarque Efpagnol traitoit le 
Prince en Allié néceffaire , à-peu-près 
comme le V ainqueur de Saint-Quen- 
tin , Emmanuel Philibert , duc de 
Savoie , avoit été traité par Charles- 
Quint & Philippe II , lorfqu’il vint 
chercher un alyle auprès d’eux , 
après la perte de fes Etats envahis 
par la France. Condé avoit des En- 
voyés dans toutes les Cours de l’Eu- 
rope , excepté dans celles de Portu- 
gal & de Savoie , alors alliées de la 
France. Ils avoient leurs Audiences 
réglées , & ils étoient admis avec le 
même cérémonial que les Ele&eurs 
& les Souverains qui ne font point 
décorés du diadème. 

. La juftice du Prince çtoit indé- 
pendante , abfolue , fouveràine , tant 
fur fes domeftiques que fur les trou- 

ibidem. pes. Elles étoient, à la vérité , fou- 
doyées par les Efpagnols , mais elles 
n’étoient point foumifes aux Commif- 
faires de guerre de cette Nation. On 
les payo.it fur les certificats du Prince 
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qui en attefloit le nombre & la qua- 1 

lité ; & fa foi étoit fi univerfellement 1653. 
. v reconnue & refpectée , quil ne vint 
i, jamais dans l’efprit des Généraux & 
des Miniflres de Madrid d’en fufpec- 
ter le témoignage. Les Officiers du 
i Prince & fes amis répondirent tou- 
jours à la confiance des Efpagnols 
par une fidélité & une intégrité dont 
il ny a prefque point d’exemple. 

L’ordre & la difcipline qu’il faifoit 
obferver à fes troupes , tant dans les 
garnifons qu’en campagne ; fon affa- 
bilité y fon équité , fon défintéreffe- 
ment , fa grandeur d’ame , lui ga- - 
gnèrent à tel point le coeur des 
Grands , de la Nobleffe & des Peu- 
ples des Pays-Bas , qu’ils euffent re- 
gardé comme le bien fuprême de l’a-r 
voir pour Souverain. 

• Les Pays-Bas détachés du centre 
de la Monarchie , en dévoroient toute 
la fubflance : c’étoit le gouffre qui 
engloutiffoit l’or des Amériquains & 
le fang des Efpagnols. Cependant ce 
pays ouvert & pénétré de toutes 
parts , n’avoit prefque plus de bar- 
rières , & il eût échappé aux foibles 


4ôô HisïôiftE de Louis II,- 


y***»™» mains de Philippe IV, fans les guerres 1 
1^53. civiles de la France. Au-refte , cet’ 
ancien patrimoine des Rois Autri- 
chiens étoit encore , malgré les fléaux' 
d’une a dminift ration vicieufe , des- 
guerres & des perfécutions , la por- 
tion de leurs Etatsla plus floriflante. 
La fertilité du. fol, le commerce & 
l’indufirie , deux ou- trois milliards 


eonfacrés à fa défenfe en avoient 
réparé les défaftres. 

Les Royaumes de Naples & de 
Sicile , le Milanès & la Sardaigne , 
plus affoiblis par la tyrannie & la ra- 
pacité des Vice-Rois-, que- par les 
guerres & les révoltes , ne fervoient 
plus qu'à augmenter la lifte pom- 
peufe‘ des qualités du- Monarque , 
qui croyoit conferver en puiflance 
ce qu’il retenoit en titres^ 

Mais c’étoit dans l’intérieur de la 
Monarchie , en Efpagne même , qu’il- 
falloir voir le tableau déplorable de 
la misère & de la dépopulation. Ce 
Royaume, fi avantagetifement fitué, 
baigné- dans toute fon étendue des 
deux mers , la fource des productions 
les plus rares & les plus riches , pour 
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lequel la nature a tout prodigué , 
manquoit de tout. Il n’offroit au-lieu 1653. 
de Laboureurs , d’Artifàns , deSoldats 
& de Citoyens , que des Moines & 
des Mendiants : on n’ofoit affeoir' 
des taxes perfonnelles fur les famil- 
les que l’opprefîion n’ayoit pas en- 
core- arrachées du fein des campa- 
gnes , parce quelles languiifoient 
dans la difette des befoins les 
plus indifpenfables. Le décourage-' 
ment , fuite néceflhire de tant de 
maux , avoit gagné tous les états. 
L’Efpagne ne comptoir plus que des. 

Chefs fans expérience & des troupes' * 
fans émulation. Le courage , l’efprit. 
militaire , la fcience de la guerre , 

~ l’honneur fembloient être enlêvelis à 
Rocroi & à Lens avec les vieilles; 

Bandes & les grands Généraux. La 
Marine étoit réduite, à quelques 
vaiffeaux délabrés" qui fuffifoient à. 
peine pour efcorter les tréfors du. 
nouveau monde dans les ports de. 
l’ancien. L’épuifement des Finances 
étoit tel que ,, faute de matière d’or 
& d’argent, le Maître du Pérou & 
du Mexique avoit été. obligé de; 
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TTTTTT! donner au cuivre une valeur prefque 
1653* aufîi forte qu’à l’argent. C’eft ainfi 
que la découverte & la conquête de 
l’Amérique , l’établifTement de l’in- 
quifîtion , les guerres de Charles- . I 
Quint & de Philippe ÎI ; le mépris 
de l'agriculture , du commerce & des 
arts ; une politique dure & infortu- ' 
née , les abus multipliés , les fautes 
jamais réparées, & les revers avoient 
précipité l’Efpagrte en moins d’un 
ïiécle du faîte de la gloire & des 
• profpcrités dans une langueur mor- 
telle. Telles étoient les vraies caufes 
. de la décadence honteufe & rapide 
d’un Empire qui avoit menacé d’en- 
gloutir tous les autres : fpechicle bien 
capable de confoler & de venger 
l’Amérique de fes oppreffeurs. 

La France de fon côté étoit af- 
faiblie ; mais une meilleure confti- 
tution de gouvernement , un corps 
mieux . lié & plus raffemblé , une 
population irnmenlë , la fertilité du 
fol , le goût de la guerre entretenu 
& fortifié par tant de victoires & 
de conquêtes & par les . difcordes 
inteftines , l'émulation & . l’aélivité 
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lui donnoient des avantages infignes www— 
fur l’Efpagne. Elle avoit encore le 1653. 
bonheur de compter des Alliés qui 
inquiétoient l’ennemi ( le Portugal , 
efclave révolté de l’Efpagne , & la 
Savoie). Enfin c’étoit avec de vieil- 
les troupes & des Généraux con- 
fommés quelle alloit fondre fur les 
Pays-Bas , que la Cour de Madrid 
ne défendoit qu’avec des armées 
mercenaires & levées à la hâte. 

L’Efpagne rf avoit donc plus pour 
elle qu’une vieille & faillie réputa- 
tion. Toutes fes refiources étoient 
épuifées lorfque la fortune lui amena 
Condé pour défenfeur. Condé lui 
tint lieu de tout ; elle crut voir dans 
lin feul homme , qui l’avoit abattue , 
fon reftaurateur , fon libérateur & 
le vainqueur de fa rivale. Il l’eût 
peut-être été fi les Miniftres* & les 
Généraux Efpagnols, jaloux de fa 
gloire , n euflènt autant nui à fes 
fuccès que l’ennemi même. La len- 
teur , l’inexpérience , l’incapacité, l’in- 
docilité & l’envie lurent les écoeuils 
où fe brillèrent le génie & les talents 
de Condé. 
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Au-refie , l’hiftoire moderne n’o£-' 
fre point de fpe&acle plus grand , 
plus varié , plus inté reliant que 
Gondé & Turenne à la tête des 
principales forces de deux Monar- 
chies , qui , depuis fi long-temps , 
combattoient pour la gloire & l’em- 
pire. L’un & l’autre ne déployèrent 
parallèle de jamais un plus grand caractère. On 
Condi & de admiroit dans le premier le feu , la 
Saint"* Âvre- liberté & l’éclat du génie, la gran- 
deur du courage , des lumières tou- 
jours préfentes & fûres , des infpira-- 
tions Soudaines & fublimes : dans l’au- 
tre une expérience confommée , une 
valeur froide & tranquille , une mar- 
che égale & réfléchie , une ame fu- 
périeure aux événements , toutes les 
reflburces de l’art. Condé , ferme & 
réfolu dans fes defleins , clair dans- 
fes ordres , aélif , prévoyant & vi- 
gilant au-delà de toutree qu’on peut 
imaginer, favoit. prendre fon parti, 
dans les occafions les plus impré- 
vues & dans les périls lesplus ter- 
ribles , avec plus d’avantage que 
tous les Généraux anciens &. moder- 
nes. Turenne plus concerté , plus- 
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fidèle à fes plans , plus attaché à ce — — 
jufte milieu., l’objet des fages , égal 1653. 
dans l’une & l’autre fortune , profi- 
toit de la bonne fans faite , & répa- 
roit la mauvaife fans précipitation. 

Rien d’impénétrable ,à l’audace & à 
fa vigueur du premier tout à efpé- 
rer entre les mains du fécond , lors 
même que tout fembloit défefpéré. 
Quelques troupes que Condé com- 
mandât , vieilles ou nouvelles > con- 
nues ou inconnues , on le voyoit 
marcher au combat avec la même 
fierté , fûr de leur infpiîer fon cou- 
rage & fon amour pour la gloire, 

Ç’eft Alexandre , qui abandonné des 
liens , enflammera les Perfes , com- 
battra & vaincra avec eux, Turenne , 
plein de précaution & de circon- 
fpedion , a la tête d’ime nombreufe 
armée qu’il ne connoît pas , n’efl: 
jamais plus près du fuccès qu’avec 
une petite qui a mérité fa confiance, 
Condé heureux efface la réputation 
des plus grands .Capitaines ; la vic- 
toire femble lui appartenir plus par- 
ticulièrement : malheureux , une 
.difgraee peut bien influée fur le# 
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g " 1 """" affaires , jamais fur fa gloire. Celle 
1653. de Turenne eft plus dépendante de 
l’événement : il éblouit moins les 
Nations , mais il touche peut-être 
davantage. L’un a plus les qualités 
d’un conquérant; l’autre les vertus 
d’un reftaurateur de la Patrie. Celui- 
ci plus terrible , plus grand , peut- 
être un jour d’a&ion ; celui-là plus à 
craindre fur les fins d’une campagne. 
Oraifinfu- Mais c’eft de Condé qu’il falloit 
71 ^ C Bof- apprendre tout ce que valoir Tu- 
fuet. renne, & de Turenne tout ce que 
méritoit Condé. Leur fiècle n’a ofé 
décider la prééminence ; c’eft à la 
poftérité , juge impartiale de la 
gloire des grands hommes , à pro- 
noncer. Ils n’eurent guère d’autres 
traits de reffemblance dans cette 
guerre que d’être expofés l’un & 
l’autre aux dégoûts, aux contradic- 
tions & aux obffacles. On les vit 
plus fouvent réduits à réparer les 
fautes & l’imprudence des autres 
que les leurs. Turenne , délivré 
d’un collègue , ou- plutôt d’un rival 
jaloux, fut enfin le maître abfolu 
d’unç armée prefqu’invincible. Il étoit 
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fécondé des Créqui , des Navaille , 111 ■■ 1WI 
des Schomberg , des Caftelnau, des 1653. 
Fabert, des Mont- de -jeu , & de 
tant d’autres , dignes eux-mêmes de 
commander en chefs ; tandis que 
Condé ne vit prefque jamais à l’es 
côtés que l’ignorance , la préfomp- 
tion , la négligence & la défiance 
qui lui lioient les mains. Jamais 
écouté que lorfqu’il s’agiffoir de fau- 
ver l’armée engagée dans des pièges , 
l’elfor de l'on génie fut prefque tou- 
jours captivé. Au-refte, la conduite 
de Condé & celle de fon rival , leurs 
victoires & leurs défaites , leurs pro- 
jets , leurs marches , leurs campe- 
ments , leurs fautes & leurs erreurs . 
font encore aujourd’hui une fource J 
abondante de réflexions & d’inftruc- 
tions pour quiconque fait étudier de 

fi beaux modèles, La viftoire varia 

» ’ * * • * 

long-temps ; elle erra d’un camp à 
l’autre , n’ofant fe déclarer entre ces 
deux grands hommes. Mhis l’accroif- 
fement énorme de forces & de puif- 
fance que la France reçut par la jonc- 
tion de l’Angleterre , entraîna la ba- 
lance , & fi les Pays-Bas ne devins 
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f^ 1 " rent pas la proie des ennemis formi- 
1653. dables qui les attaquoient, l’Europe 
• en attribua la gloire à Condé qui , 

au milieu des revers de ion Parti , 
trouva le lecret chaque campagne 
de le couvrir de nouveaux lauriers. 

Cependant Mazarin ne eherchoit 
qu’à dépouiller Çondé des débris 
de la fortune la plus brillante qu’on 
f&moires du ait vue fur la tête d’un fujet. Les ar- 
jj$u d'York* mées de France agiffoient en Cham- 
pagne , en Bourgogne & en Guienne, 
.& celles d’Efpagne ne dévoient en- 
trer en campagne qu’au milieu de 
. l’été , faute d’argent & de magafins. 
Le Prince ne put obtenir im corps 
de troupes pour arrêter les progrès 
de Turenne & de la Ferté qui s’em- 
parèrent en peu de temps de Châ- 
teau-Portien & de Rhétel. Il fut 


obligé d’attendre jufqu’au mois de 
Juillet qu’il entra enfin en Picardie 
,avec une armée de vingt-fept mille 
combattant?, Efpagnols , Allemands , 
Italiens, Lorrains, Valons & Fran- 
çois réfugiés. Une marche rapide le 
-porta julqu’à Fonfomme , d’où il 
icomptoit pénétrer jufqu’à Paris. 

Tout 
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Tout fembloit favorifer le fuccès « 

d’une invafion fi redoutable; l’éloi- 1653. 

gnement & la foiblefle de Turenne, Hifloirede 
la terreur du nom de Condé & l’au- Turenne, t. f . 
dace de fes Partifans fecrets , qui n’at- p ' 1 ? 6 & f ulv - 
tendoient que fa préfence pour lui 
livrer la Capitale. Mais le comte de 
Fuenfaldagne , Général timide , lent 
& malheureux n’ofoit fe prêter aux 
projets hardis du Prince : il propofa 
le fiège d’Arras ; Condé combattit 
fon fentiment. Bientôt la difcorde fe 
glifîa dans le camp , & le duc de Lor- 
• raine , qui fembloit n’être venu à l’ar- 
mée que pour fomenter la diffenfion , 
en attifa le feu. Cependant Condé 
l’emporta; mais les contradictions lui 
avoient fait perdre des jours précieux. 

Déjà Turenne & la Ferté étoient ac- 
courus de Champagne : ils campoient Jlfanufcrïts 
à Ribemont avec une armée de dix- * dt 
huit mille hommes. Le Roi & Ma- 
zarin les y joignirent ; le péril étoit 
extrême. Il s’agifloit de fauver le 
Royaume attaqué au -dehors par un 
. emiemi formidable , & rempli au- 
dedans d’hommes inquiets , hardis & 
avides de troubles & de défaftres. 

Tome III. S 
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ir* 1 " 11 "" On agita en préfence du jeune 

16 J 3 «' Monarque les moyens d’arrêter la 
fortune de Condé. Les uns vouloient 
qu’on difperfât l’Infanterie dans les 
meilleures places de la Picardie , & 
qu’on marchât au Prince avec la 
Cavalerie pour le harceler , le fa- 
tiguer , lui couper les vivres & 
les fourages. . D’autres demandoient 
qu’on fe contentât de défendre le 
pafl*age de l’Oife , & de couvrir la 
Capitale , dont le falut affuroit celui 
de l’Etat. Le fage Turenne penfa 
autrement & fans doute que le 
génie tutélaire de la France l’infpi* 
Hifioire de toit. Il combattit d’abord le fenti- 
Turenne,!./, ment des premiers en obfervant que 
*' 9 ’ de toutes les places fortes qui fer- 
voient de remparts à Paris , il ri y 
en avoit pas une feule fuffifamment 
pourvue d’hommes & de magafms ; 
que l’Infanterie qu’on jeteroit dans 
ces Villes ne retarde roit pas long- 
temps un Général plus redoutable 
encore par fes talents que par fes 
forces , & qu’il prendrait fucceffive- 
ment l’armée du Roi avec les places 
qu’il attaquerait. Il détruilit enfuite 
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lés raifons de ceux qui croyoient 
avoir tout fauvé en fauvant Paris ; 
il leur fîr voir que fi l’on fe ré- 
duifoit à la défenfe de l’Oife , il fau- 
droit abandonner prefque toute la 
Picardie : il ajoute it qu’une démar- 
che û foible décourageroit les Peu- 
ples & enhardiroit les mécontents ; 
que quelques précautions d'ailleurs 
qu’on prît , il ne répondoit point que 
M. le Prince ne forçât le paffage de 
cette rivière. Il rïy a point d'au- 
tre réfoiution à prendre , ajouta ce 
grand Capitaine , que celle de réunir 
toutes les- forces de I Etat, de marcher 
au-devant des Efpagnols , de choijir les 
polies les plus avantageux & d’éviter le 
combat fans perdre de vue t ennemi : 
Jî M. le Prince s'attache à . une con- 
quête , il faudra qu'il fépare fort armée 
en deux corps , dont! un feraleftêge t 
& l'autre le couvrira ; en ce cas-là , 
C armée Franqoife , ■ plus forte que tun 
des deux corps , fera en état en moins 
de douqe heures de fecourir la place , ou 
bien d'attaquer avec avantage les trou- 
pes qui tiendront la campagne : fl 
./ ennemi pourfuit fon invafion , on lui 
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- coupera aifément les convois ; en un 

1653 . mot y t air , la terre , l'eau , les 
éléments & les peuples combattront 
en faveur de la Fiance. Le maréchal 
de la Ferté fut le premier à applau- 
dir au plan de fon Collègue : le Roi 
l’approuva , & les deux Maréchaux 
paffèrent l’Oife & s’approchèrent des 
Efpagnols en employant toutes les 
précautions que la connoiflance du 
pays , l’expérience & la circonfpec- 
tion leur indiquoient. 

Cependant Condé avoit laifTé la 
Somme à droite & l’Oife à gauche. 
Il pourfuivoit fa route ; toutes les 
Villes lui ouvroient leurs portes ; 
mais comme il ne vouloit point 
affoiblir fon armée , il n’y étabüffoit 
pas de garnifons : il fe contentoit 
,de recevoir le ferment , les contri- 
butions & des vivres des Habitants. 
Ce fut ainfi qu’il traita Chaimi , 
. Mont-didier & Roie. Arrivé dans 
. cette dernière place, Fuenfaldagne 
refufa de marcher plus loin ; fous pré- 
texte qu’il craignoit de manquer de 
vivres , comme fi la vittoire & la 
frayeur des peuples ne lui en euffent 
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pas procuré. Condé propofa alors! 


de tourner vers la Fère , que Ma- 1653. 
nicamp , qui en étoit Gouverneur , 
vouloit lui livrer pour fe venger 
de Mazarin qui avoit laide fes fer- 
vices fans récompenfe. Mais la len- 
teur, la gravité, la circonfpeCiion 
ne permettoient point à Fuenfalda- 
gne de prendre des réfolutions fi 
rapides ; il délibéroit encore que 
Turenne avoit fauvé cette Place. 

Le Prince alloit marcher fur Pé- 
ronne ou fur Corbie , abfolument 
dégarnies de troupes , le Général 
Efpagnol s’y oppofa encore ; il ne 
penfoit qu’au fiège d’Arras dont la 
prife feroit plus avantageule aux 
Pays-Bas que la conquête de plu- 
fieurs Provinces , qui , en vertu 
des traités , dévoient appartenir au 
Prince. Condé , indigné de ne trou- 
ver que des obftacles & des contra- 
dictions de la part de fes foibles 
Alliés , ne chercha plus qu’à déci- 
der la campagne par une bataille , 
dont la fupériorité de fon armée 
fembloit lui a durer le fuccès. Mais 
il falloit obliger Turenne à «ont- 
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battre malgré lui. Il n’y eut point de ru- 
.1653. fes , de ftratagêmes , de manœuvres 
Manufcms favantes & profondes que Condé 

eo!>dé° :ei dt n ’ em P lo y ât pour arrachçr l’ennemi 
de fes pofxtions & le combattre en 
rafe campagne. Tantôt il approchoit 
de lui , menaçant de l’attaquer avec 
toutes - fes foixes; tantôt il s’en éloi- 
gnoit avec précipitation pour l’obli- 
ger à décamper & le furprendre dans 
fa marche ; tantôt il lui offroit l’ap- 
pas d’un avantage fignalé , qui n’é- 
toit en effet qu’un véritable piège ; 
tantôt enfin il avançoit vers les prin- 
cipales Villes de Picardie , comme 
s’il eût voulu en entreprendre la 
conquête. Mais il eut beau déployer 
toutes les reffources de l’art ; la dé- 
fiance , la circonfpection & la fa* 
■ gefTe guidèrent tous les pas de Tu* 
renne. On comparoit alors ces deux 
grands hommes à Annibal & à Fa- 
bius ; mais on ne penfoit pas qu An- 
nibal étoit le maître abfolu de fes 
troupes , bien plus attachées à fa 
- fortune qu’à celle de Carthage , au- 

lieu que Condé ne jouïffoit dans 
celles d’Efpagne , que d’une autorité 
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précaire , empruntée & conteilée. i"" iMI ,MI mam , 
Fuenfaldagne ne lui. fit que trop 1653* 
fentir quil devoir fe contenter des 
Vains honneurs du commandement. 

L’armée Françoife campoit au Mémoires 
Mont-Saint-Quentin , couvrant Pé- 
ronne ; la Somme, quelle avoir mife £-* 
entre l’ennemi & elle , femblôit afiu- 
rer fon falut. Les deux Maréchaux 
regardoient comme une précaution 
inutile de fe retrancher. Un ruif- 
feau a fiez profond couvroit feule- 
ment le liront de l’armée. Le Prin- 
ce , infiruit d’une pofition fi hardie , 
franchit la Somme en vingt-quatre 
heures , pafle le ruilfeau dans la 
fource , & avance jufqu’à une demi- 
lieue du flanc droit de l’ennemi. 

Turenne jugea lui-même qu’il étoit 
battu s’il ne décampoit ; mais la 
retraite n’offroit que des dangers. 
Comment fe dérober à tin ennemi 
fi vigilant , fi pénétrant ? Cependant 
Turenne hazarda le mouvement ; il 
alla prendre un nouveau pofte à ime 
demi-lieue de celui qu’il abandon- 
noit , dans une plaine couverte d’un - 
bois. Son premier foin fut de fe re- 
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— — trancher. Condé , qui ne youloit pas 

1653. lui laiffer le temps de fe reconnoître , 
étoit déjà accouru avec une partie 
de fa Cavalerie; déjà il étoitle maî- 
tre de quelques hauteurs qui domi- 
noient les troupes ennemies. Réfolu 
de fondre fur elles , il mande à Fuen- 
faldagfte de hâter la marche de l’ar- 
mée pour le foutenir : au-lieu de 
voler, celui-ci hélite, & il ne pa- 
roiffoit pas encore que le camp des 
François étoit couvert de retranche- 
ments. Condé , indigné de voir la 
vi&oire lui échapper , éclate en 
plaintes & en reproches contre Fuen- 
faldagne. Celui-ci répond avec ai- 
' greur , & la méfintelligence augmen- 
te entre les Chefs. 

.Le Prince , qui avoit peine à 
lâcher fa proie, demeura trois jours 
en préfence de l’ennemi , effayant 
de l’attirer au combat par de vi- 
ves & fréquentes efcarmouches ; 
tous fes efforts n’aboutirent qu’à la 
perte de quelques centaines d’hom- 
mes qui furent tués de part & d’au- 
tre. Pendant ce temps-là le Prince 
détachoit le marquis de Duras pour 
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mveftir Guife ; il le lui voit avec le -U' , ' 
gros de l’armée : tout fembloit lui I <5 5 3 r 
répondre du fuccès. Turenne étoit ibidem. 
prévenu , & deux mille chevaux 
qu’il envoyoit au fecours de la 
Place ne pouvoient manquer d’être 
enveloppés & taillés en pièces : 
mais le chevalier de Guife , Gé- 
néral des troupes Lorraines , déclara 
qu’il ne prêteroit jamais fon minif- 
tère à la ruine des domaines de fa 
Maifon. Condé fe vit obligé de s’ar- 
rêter à Vermand , où l’Archiduc 
Léopold vint le joindre. 

La préfence de ce Prince ne fit 
qu’augmenter le trouble & le dét- 
ordre. Léopold , excité fecrétement 
par Fuenfaldagne , affe&oit la pré- 
éminence du commandement , mal- 
gré le titre de Généraliflime des 
armées , dont Condé étoit revêtu , & 
le traité de Bruxelles. Il ofoit exiger 
du premier Prince du Sang , qui 
n’a voit point prêté ferment au Roi 
d’Efpagne , de venir prendre l’ordre 
chez lui. Condé noppofa que le 
mépris à l’arrogance. Cependant 
Fuenfaldagne défendoit au duc de p. 1 <. m> 
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Wirtemfcerg & aux autres Généraux 
cle reconnoître l’autorité de Condé. 
Les choies demeurèrent dans une 
efpèce de crife , jufqu’à ce que la 
Cour de Madrid , qui ne ’pouvoit 
fe palfer de l’alïiftance de Condé -, 
eût pris le parti d’envoyer au camp 
une table en papier où étoit infcrit 
le mot du guet pour chaque jour 
du mois. Fuenfaldagne la portoit 
lui-même aux deux Princes , qui 
netoient cenfés recevoir ainli l’or-, 
dre que du Roi même. 

La faifon avançoit , & l’inva- 
lion en Picardie avoit échoué au- 
tant par l’imprudence de Fuenfal- 
dagne que par la capacité de Tu- 

^„/m« renne -. Cont ! é » v °y a , nt que fa pré- 
je l’Hôtel de fence en Picardie n’excitoit point 
de révolutions à Paris & dans les 
Provinces , réfolut de porter le 
théâtre de la guerre en Champagne 
& de prendre Rocroi , dont la con- 
quête pouroit un jour lui ouvrir 
le chemin de la Capitale. Fuenlalda- 
gne propofa encore une fois le liège 
d’Arras ; mais l’Archiduc , craignant 
enfin de lalTer la patience du Prince > 
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Confentit à fon projet , & lui aban- 
donna la conduite entière de Farmée. 
Coiidé ne pouvoir réuffir quen trom- 
pant l’ennemi. Il détacha divers corps 
qui pénétrèrent jufqu a Hefdin , Dour- 
lens, Bapaume & Montreuil. Pendant 
que les François , incertains de quel 
côté fondroit l’orage, fe hâtoient de 
jeter des troupes & des munition* 
dans les places menacées , le Prince 
étoit devant Rocroi , dont il avoit 
rendu le nom fi mémorable. 

Il lui en avoit moins coûté au- 
trefois pour battre devant cette 
Ville toutes les forces de l’Efpagne 
qu’il ne lui en coûta pour s’en rendre 
maître. La valeur du chevalier de 
Montaigu , des pluies continuelles , 
la jaloufie de Fuenfaldagne , qui ne 
cefloit de cenfurer fa conduite , la 
défe&ion du duc de Lorraine , qui 
l’abandonna au milieu du fiège avec 
toutes fes troupes,- fous prétexte 
que l’air leur étoit mortel , l’eufTent 
fait échouer s’il n’eût, en quelque 
forte , forcé la fortune par fa con- 
fiance & fon courage. Son premier 
foin fut de rendre impénétrables les 
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.défilés à travers Jefquels il s’étoit 

1653. frayé le chemin de la vi&oire dix 
ans auparavant. Turenne n’effaya 
pas feulement de les franchir; il 
alla prendre Mouzon : le fuccès cou- 
ronna enfin Condé après vingt-cinq 
jours d’attaque. Il établit à Rocroi 
une garnifon qui porta le fer & le 
feu pendant toute la guerre jufqu’aux 
environs de Paris. 

Cependant le marquis de Montai 
défendoitSainte-Menehouldavec une 
valeur & une capacité furprenantes 
contre les marquis d’Uxelles, de Caf- 
télnau & de Navaille, qui avoient 
à leurs ordres une nouvelle armée. 
Turenne & la Ferté couvroient le 
fiège avec l’ancienne ; mais les affié- 
geants perdirent tant de monde & 
de temps que la Cour fut obligée 
d’envoyer au camp le maréchal du 
'Mémoires de pieffis-Praflin. Ce Général eut be- 
11 foin de tout les talents pour vaincre, 
duc d'York ; & n ’ e ût peut-être pas réufli fans 

du vicomte, de . , L • s* r x 1 r 

Turenne . un accident qui fit lauter le magafin 

à poudre de la Place , & qui réduifit 
le brave Montai à capituler. 

Çondé avoit entrepris 4e le fe* 
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courir ; mais les Efpagnols , qui 
croyoient ne rien perdre lorfqu’il 1653* 
n’y avoit que le Prince de dépouillé , 
refusèrent de concourir à cette ex- 
pédition. Le Prince propofa qu’on le 
dédommageât au-moins en lui laiflant 
prendre Bapaume : inftances inutiles ; 
Fuenfaldagne répondit que la faifon 
étoit trop avancée , & qu’il devoit 
ménager les troupes. 

Ainli finit cette campagne. Elle 
dut apprendre au Prince combien il 
lui en couteroit pour avoir alîocié fa 
fortune à celle d’un Allié que l’in- 
capacité , les fautes & l’efprit de 
vertige euflent ruiné , indépendam- 
ment de fa foibleffe. Pour une Place 
qu’il conquit , il en perdit trois. : 
mais ce qu’il y avoit de plus funefte 
pour lui , c’efl que fon Parti étoit 
accablé fans reffource , en Bourgo- 
gne , en Guienne & dans tout le refte 
du Royaume. 

Le Prince ne pofledoit dans, la 
première de ces Provinces que la 
place de Bellegarde ; il en avoit 
confié le gouvernement au plus 
brave & au plus fidèle de fes amis. 


N 
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f— l'e comte de Boutteville avoit ré- 
1653. pandu au loin la terreur de fes armes , 
& il eût réduit toute la Bourgogne s’il 
eût reçu des fecours de la Franche- 
Comté , alors foumife à l’Efpagne. 
Mémoires _ Le duc d’Epernon eut befoin d une 

é t. l'v^dfs. armée pour contenir le Comte qui 
Germain . n’avoit qu’une garnifon. Il bloqua 
Hiftoirt du d’abord Bellegarde pendant fix mois , 
Luxembourg^ & l’afliégea enfin dans les formes au 
mois de Mai. Boutteville , qui n’a- 
voit nulle efpérance de fecours , dé- 
fendit la place pendant fix femaines 
de tranchée ouverte. Il arrêta de fa 
propre main & tua des traîtres qui 
vouloient le livrer à l’ennemi ; enfin 
il fe conduifit avec tant de fierté & 
d’audace que le duc d’Epernon , qui 
s’étoit flatté de prendre la garnifon à 
difcrétion , fut obligé de lui accor- 
der la capitulation la plus glorieufe. 
Boutteville traverfa une partie du 
Royaume à la tête de fes troupes , & 
les amena à Condé dans les Pays- 
Bas. Le Prince , frappé de tant de 
grandeur d’ame , le nomma en l’em- 
braflant , Général de fa Cavalerie. 
Perfonne n’ignqre que le comte de 
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Boutteville , depuis fi célèbre fous —*'**— *“— 
le nom de Luxembourg , devint , à 1653. 
l’école & fous les aufpices de Condé, 
l’un des plus grands hommes de 
guerre de ce fiècle. 

Mais c’étoit en Guienne que Condé 
faifoit des pertes irréparables. La 
même fatalité qui avoir fait échouer 
, le Parti à Paris précipita fa ruine à 
Bordeaux. Le prince de Conti-& 
la dueheffe de Longueville fe con- 
duifirent comme s’ils n’eulfent eu 
d’autres vues que de fe nuire à eux- 
mêmes. Mazarin acheta des traîtres 
dans la maifon du Frère & dans celle 
de la Sœur; il augmenta ladivilion & 
la porta à fon comble entre le Prince 
& la Princefle par fes intrigues fe- 
cretes. Une Maîtreffe de Conti , Manufcrhs 

11 / -» r 1 1 /^i* * de l'Hôtel de 

appellee Madame de Galvimont 9 Condé . 
reçut de l’or da Mazarin pour trom- 
per fon Amant à qui elle ne donna 
que des confeils fiineftes. Bientôt 
on vit éclore dans la Ville de Bor- 
deaux autant de fa&ions qu’à Paris. 

Le Prince , la duchefle de Longue- 
ville , le Parlement , les Jurats , 

Marfin , Lenet , le colonel Baltha- 
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zar étoient à la tête d’une cabale ; 
& il ri y avoit pas , ajoutoit plaifam- 
ment Marigni , juf qu’au Poète Sarra- 
zin qui ri eût la jienne. ? 

Tous ces désordres ne doivent 
point furprendre. Tel eft le lort des 
hommes lorfqu’abandonnés à eux- 
mêmes & à leurs pallions , ils fe font 
une fois écartés de l’autorité légi- 
time. Chacun ne veut plus recon- 
noître d’autres loix que fes capri- 
ces : l’empire d’autrui devient un 
fardeau , & l’audace feule domine. 
Cependant la plus grande partie des 
Villes de Guienne, qui ne comptoient 
que fur l’appui de Condé , en faveur 
de qui elles s’étoient révoltées , le 
voyant réduit à chercher un afyle 
chez les ennemis , profcrit & aban- 
donné , chanceloient. Ce fut dans cet 
inftant que la Province fe vit attaquée 
en même-temps parterre & par mer. 
Le duc de Vendôme entroit dans la 
Garonne avec l’armée navale de Sa 
Majefté , pendant que le duc de 
Candale réduifoit le Limofm .& le 
Périgord. 

De tous les Partifans du Prince 
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il n’y eut que Marfm qui défendit 
fes intérêts jufqua la dernière ex- 1653. 
trêmité» On le voyoit tantôt à la 
tête des troupes, arrêtant l’ennemi , 
le battant & le furprenant quelque- 
fois ; tantôt à Bordeaux , haranguant Mémoires 
le pëltple , l’encourageant par de * MongUt 
vaines promeffes , contenant les g. /«,>/' ' 
Emiffaires de Mazarin & favorifant 
l’audace de l’Ormée. Mais enfin 
cette Fa&ion , compofée des gens 
de la lie du peuple , n’ayant à fa 
tête que des brigands , devint tel- 
lement redoutable par fes excès , 
que tout ce qu’il y avoit de plus 
diflingué à Bordeaux, les Magiftrats 
fur-tout, fe virent réduits à aller 
chercher un afyle , les uns à Agen & 
les autres à la Réole , où le Parle- 
ment avoit été transféré. 

A la vue de la décadence des 
affaires de Condé , le comte d’Oi- 
gnon , célèbre par fes infidélités 
multipliées contre le Roi & le Parti , 
fe hâta d’abjurer Condé. Il en coûta ibidem. 
encore au Roi deux cents mille écus 
• & le bâton de Maréchal de France, 
dont Anne d’Autriche difoit qu'il fai - 
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*" loit un jour lui donner fur les oreilles, 

. Cetre défeéïion acheva d’étonner les 
peuples qui avoient peine à fe dé- 
tacher des intérêts de Condé. Can- 
dale reçut de nouvelles forces, & 
l’Archevêque de Bordeaux , de la 
Maifon de Béthune, joignit les ar- 
mes fpirituelles aux temporelles 
pour dompter les rebelles ; il les 
excommunia. Deux Cordeliers har- / 
dis , adroits , éloquents fécondèrent 
les eifoits du Prélat ; leur zèle leur 
attira des outrages de la part de 
l’Ormée , & des Evêchés de la Cour. 

Marfin , qui ne pouvoit plus lut- 
ter contre la rapidité du torrent 
qui entraînoit les Provinces , ne fe 
lafi'oit point d’implorer l'appui de 
ira pagne 8c ué l’Angleterre. Âu-lieu 
de le féconder , la première de ces 
Puiflances laifla perdre la ville de 
Bourg , dont le parti l’avoit mis en 
poiTe/Fion , & fa flotte ne parut 
dans ces parages qu’après la ré- 
du&ion de Bordeaux. Cromwel , 
engagé dans une guerre terrible 
avec la Hollande , négligea ou mé- 
prifa des avances qui ne pouvoient 
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plus lui être utiles. La perte de B ™*"— — 
Cadillac , de Langon , de Bazas , 1653. 

de Bergerac & de l’Ormont , con- 
centra le parti dans les feuls murs de 
Bordeaux. Les Négociants de cette 
Ville , qui depuis long - temps ne 
foudroient qu’avec impatience les 
maux inféparables de la guerre ci- 
vile , s’aûemblent à la Bourfe , 
prennent les armes , arborent l’é- 
charpe du Roi & réfiflent en face à 
la faction de l’Ormée. Le Prince de 
Conti & la ducheffe de Longueville 
ne témoignèrent plus alors de ri- 
valité que pour s’emparer de la négo- 
ciation qui devoir terminer les trou- 
blés. Le traité fut enfin figné , & il 
fut permis «à Marfxn de conduire dans 
les Pays-Bas la femme , le dis & les 
troupes de Condé. 

Le crédit de madame la Princeffe , 
dans cette fécondé guerre de Bor- 
deaux , fut éclipfé & anéanti par 
celui de Madame de Longueville. 

La foihlefte de fa fanté l’écarta pref- Mémoires de 
que toujours du théâtre des événe- Montpenfier . 

■p 14 1 / • f t» / 1 J p» 2.7S* 

ments. Elle n etoit pas encore réta- 
blie des fuites facheufes de l’accou- 
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— — — * ehement dun jeune Prince , connu 
1653. fous le nom de Duc de. Bourbon , 
qu’il fallut céder à l’afcendant de k 
fortune de Mazarin. La Cour avoit 
confenti quelle demeurât pendant 
quelque temps dans une maifon de 
campagne pour recouvrer fes forces; 
mais la tendreffe maternelle ne lui 
permit point d’abandonner le due ■ 
le 14 juillet. d’Enguien.. Elle s’embarqua avec lui • 
■Mémoires de f ur des vaiffeaux Efpagnols qui la 
P . jyof nac 1 condilifirent à Oftende. Il n’eft peut- 
être pas inutile d’obferver quelle 
fut obligée de mettre fes diamants 
en gage pour fubfifler fur la route. 

La préfence & les careffes d’un 
fils , né au milieu de fes triom- 
phes , adoucirent l’amertume & les * 
chagrins de Condé. Le malheureux 
fuccès du Parti en Guienne l’affli- 
geoit moins que la défertion hon- 
teufe d’un Frère & d’une Sœur qui 
avoient féduit & égaré fa vertu. La 
conduite du premier acheva de lui 
. enfoncer le poignard dans le cœur : 

. elle mit le comble aux triomphes 
de Mazarin. Le jeune Prince étoit 
.à peine retiré à Pézenas qu’il de- 
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manda en mariage l’une , des Nièces | 

du Cardinal. L’heureux Mazarin eut 1653., 
la gloire & la joie de mêler fon fang 
à celui des Rois. Le choix du prince 
de Conri tomba fur Mademoifelle 
Martinozzi , digne , par la beauté 
la plus touchante , & la vertu la 
plus rare , d’une û haute alliance. 

Il participa à la faveur de fon nouvel Mémoires dt 
• Allié : il commanda les armées en 
Catalogne & en Italie ; il les eût 
fans doute commandées en Flandre 
fi ce n’eût été , en quelque forte , 
outrager la nature que de faire com- 
battre le Frère contre le Frère. 

L’infortune ouvroit lame tendre 
& fenfible de Madame de Longue- 
ville aux attraits de la grâce. Cette 
Princeffe , laffe & fatiguée de tant 
de mouvements , de viciffitudes & 
d’agitations, détrompée tout-à*coup 
de l’éclat fragile de la grandeur , de 
l’ambition , de la gloire & des plaifirs , 
fît au Ciel les facrifices généreux de 
fes penchants les plus doux. Reléguée 
d’abord à Montreuil-Bellai , elle ob- 
tint de la Cour la permiflion de fe 


% 


J 


Digitized 


430 Histoire de Louis II, 

y— — — rendre à Moulins auprès de la du- 
1653. chefie de Montmorenci fa tante. La 

Hiftoin de vue & l’exemple de l’Artemife du 
la duchejfc de fiècle foutint & fortifia fa vertu naif- 

L. n Kp!%. ‘ fante. Elle apporta enfuite en Nor- 
mandie auprès de fon époux un 
cœur dégagé de pallions & de foi- 
bleffes ; elle fit, le relie de ies jours, 
la joie , les délices & la confolation 
de fa famille & de la Province. La 
France fut plus édifiée de fa conver- 
lion quelle n’avoit été feandalifée de 
fes écarts. Madame de Longueville 
ne celîa de pleurer , dans la retraite , 
fes erreurs & celles du Prince , dont 
elle avoit été la caufe fatale. Elle 
ne goûta de véritable plailir que 
lorfqu’il lui fut permis d’embralfer & 
d’arrofer de fes larmes ce Frère chéri , 
ce grand homme rendu à lui-même 
& à la Patrie. 

Il ne manquoit plus au triomphe 
de la Cour , que la foumifiion de 
Condé. Mais l’exemple d’autrui , les 
déferlions multipliées , les revers & 
les contradiûions n’étonnèrent point 
fon'ame ferme & intrépide. Le ref- 
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fentiment , la défiance & la fierté • — — ; 
l’entretenoient dans cette illufion 1653. 
funefte. Il difoit de lui-même qu’il 
avoit quitté le Royaume en honnête 
homme qui croit avoir raifôn. Maza- 
rin , perfuadé que l’Efpagne , privée 
de l’appui de Condé , tomberait en 
moins de deux campagnes aux pieds 
de la France , le fit preffentir fur 
fon accommodement. Comme il ne . • 
le redoutoit guère moins à la Cour Condé* 
qu’à la tête des armées Efpagnoles , 
il lui offrit Stenai Clermont & beau- 
coup d’autres Villes en fouveraineté. 

Mais dans le temps qu’il paroifibit 
vouloir démembrer la France plutôt 
que d’en voir Condé l’ennemi , il 
promettoit à l’Efpagne une paix hon- 
nête , pourvu quelle abandonnât le 
Prince. Condé , indigné de tant de 
rufes & d’artifices , répondit qu’il 
n’avoit jamais afpiré à l’honneur 
d’être Souverain ; que la qualité de 
premier Prince du fang fuffifoit à fon 
ambition , mais qu’il ne pouvoit plus 
fe fier à un Miniftre qui depuis cinq 
ans' n’avoit pas fait une démarche 
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— *— 1 — dont l’objet n’eût été de le tromper 

1653. & de le perdre. Il aima mieux dé- 
vorer tous les dégoûts , dont l’or- 
gueuil , la petiteffe & l’envie le me* 
naçoient à Bruxelles , que de retour- 
ner dans fa Patrie , où il eût été ex- 
pofé aux pièges fecrets d’un ennemi 
réconcilié. 


Fin du troijîhne Volume . 


De llmpriinerie de Lottin l’aîné > 1769. 
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